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Le journal de référence de la vie culturelle

/////// “La culture est une résistance à la distraction” /////// Pasolini

Danse / selection p. 43-53 / Du baroque vivant ! Béatrice Massin  
poursuit sa route, à la croisée de la recherche et de la création. Un Air de Folies  
est sa dernière pièce.

théâtre / selection p. 3-42 / Spiro Scimone et Francesco Sframeli 
présentent deux spectacles (Nunzio, La Busta) et un film (Due amici ) : des œuvres  
entre drôlerie et gravité.

classique / opéra / selection p. 53-64 / Le grand claveciniste 
et chef d’orchestre Gustav Leonhardt, figure historique et fondatrice du mouvement 
baroque, joue Bach. Entretien.

focus ////////// 1. La saison 
2008-2009 du Théâtre du 
Nord. Lille valorise l’ex-
cellence de la formation 
et la création, P. 30/31 //////////  
2.  Scènes d’Europe à Reims : 
une ouverture remar-
quable à plusieurs lieux,  
disciplines et pays, P. 20-21 
///////// 3. Le Festival Aulnay 
All blues fête le blues  
de l’Afrique à l’Amérique, 
P. 67. 

1. Stuart Seide © Pidz [www.pidz.com]
2. Unter Eis (Sous la glace) dans une mise en 
scène de Falk Richter / © Arno Declair 3. John Primer © D. R.
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jazz / musique Du monDe / chanson
selection p. 64-74 / Le pianiste Bojan Z est le parrain de l’édition 2008 
de JazzyColors, le plus international et découvreur de talents des festivals parisiens.

Spiro Scimone



Direction Olivier Py

de William Shakespeare
mise en scène, décor & costumes Eric Vigner
avec Bénédicte Cerutti, Michel Fau, Samir Guesmi, Nicolas Marchand,
Vincent Németh, Aurélien Patouillard, Thomas Scimeca,
Catherine Travelletti, Jutta Johanna Weiss

6 novembre – 7 décembre 2008
Théâtre de l’Odéon 6e

12 novembre – 18 décembre 2008
Ateliers Berthier 17e

de William Shakespeare
mise en scène Yann-Joël Collin
La Nuit surprise par le Jour avec Cyril Bothorel, Paul Breslin, Xavier Brossard,
Marie Cariès, John Carroll, Yannick Choirat, Pascal Collin, Issa Dakuyo,
Christian Esnay, Delphine Léonard, Eric Louis, Elios Noël, Alexandra Scicluna

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 / theatre-odeon.eu
Théâtre de l’Odéon / 6e . Ateliers Berthier / 17e
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DU 17 NOV
AU 7 DÉC 2008

avec renaud bertin, jean delescluse, 
caroline espargilière, sarah fourage, 

anne gouraud, marion, grégoire oestermann,
marie payen, jacques rebotier 

et virginie rochetti

TÉTRALOG I E ÉCR I T E  E T  M I S E  E N  S C È N E PA R J A C Q U E S  R E B O T I E R

CONTRE LES BÊTES  /

DE L’OMME /

LA TRAGÉDIE DE PLUTO /

LA REVANCHE DU DODO /
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Signalétique 
Chers amis, seules sont annotées par le sigle défini ci-contre ee 

les pièces auxquelles nous avons assisté. Mais pour que votre panorama du mois soit plus complet, 

nous ajoutons aussi des chroniques, portraits, entretiens, articles sur des manifestations que nous 

n’avons pas encore vues mais qui nous paraissent intéressantes.

critique

entretien / Sophie Perez

La scène comme lieu  
et outil d’écriture
Sophie Perez et Xavier Boussiron invitent Gombrowicz dans 
leur fabrique de théâtre et inventent un spectacle inclassable 
et foisonnant qui puise dans son œuvre de la matière à 
transsubstantiation scénique !

Comment votre travail a-t-il rencontré Witold 

Gombrowicz ?

Sophie Perez  : Gombrowicz n’arrive pas par 

hasard dans notre travail car tout va dans le sens 

de ce que nous fabriquons dans la littérature de 

Gombrowicz ! Nous nous sommes rencontrés il 

y a dix ans et nous étions déjà amoureux de cet 

auteur. Notre écriture est parallèle à ce qu’il pro-

voque chez nous et nous abordons ce spectacle 

comme les précédents : l’œuvre de Gombrowicz 

est un fil rouge pour écrire une nouvelle pièce et 

lui rendre hommage.

Quels matériaux puisez-vous dans son 

œuvre ?

S. P.  : Non pas les pièces de théâtre mais les 

romans, les entretiens avec De Roux, le journal 

et Les Envoûtés, ce roman gothique où se résout 

un mystère dans un château hanté d’après lequel 

nous avons réécrit une micro-opérette. Le spec-

tacle mêle des choses que nous avons écrites et 

des morceaux de Gombrowicz. C’est une sorte 

de boucle où il est convoqué en permanence sur 

les thèmes qui lui sont chers  : l’immaturité, la 

mauvaise foi, la posture de l’artiste, sa déses-

pérance, la poésie, le déracinement, la difficulté 

de fabriquer et tout ce qui fait que la matière 

psychique devient littérature. Il s’agit de traduire 

artistiquement cette entreprise humaine de faire 

œuvre. Faire du théâtre ce n’est pas seulement 

un métier d’artisan produisant des choses qui 

divertissent ses semblables mais c’est faire de 

l’art avec de la lumière, des comédiens, etc., et 

faire tenir ensemble ces choses vivantes sur un 

plateau dans ce miracle qu’on attend toujours 

quand on va au théâtre. Souvent, quand les gens 

sortent de nos spectacles, ils demandent si ça 

sera différent le lendemain : j’aime bien provoquer 

cette impression !

Quelle place accordez-vous à la musique 

dans ce spectacle ?

S. P. : Comme toujours, une place très impor-

tante. Nous répétons en musique en perma-

nence. De la musique la plus expérimentale 

au rock n’roll ou à la variété, la musique nous 

porte pendant les répétitions, même si dans le 

spectacle, il y a plein de moments sans musi-

que et jamais vraiment celle que nous avons 

« L’œuvre de 
Gombrowicz est  
un fil rouge pour  
écrire une nouvelle 
pièce et lui rendre 
hommage. »

Sophie Perez

utilisée en répétition puisque Xavier Boussiron 

recompose tout pour le spectacle.

Vous retrouvez des comédiens que vous 

connaissez bien dans ce spectacle.

S. P. : C’est fondamental ! Ça ne peut se faire 

qu’avec ces gens-là ! Ces comédiens ont beau-

coup de panache, d’énergie, de désespoir en 

commun. Ils sont de véritables bulldozers du 

plateau ! Pour eux, c’est assez sportif de jouer 

dans nos spectacles car i l leur faut arriver à 

fabriquer de l’émotion, foutre le blues, faire 

des chutes  : cela convoque tout de l’acteur. 

Il faut des gens très autonomes et très cos-

tauds pour se balader dans tous ces états-là ! 

Le spectacle est écrit avec eux et pour eux, 

avec leurs traversées à eux de cette œuvre-là. 

Nous retrouvons également l’écriture de Gom-

browicz dans le rapport qu’elle entretient à la 

parodie, qui est aussi une caractéristique de 

notre recherche et qui nous pousse à vraiment 

travailler sur la forme du jeu et à questionner le 

statut de l’interprète et de sa capacité à écrire 

et à produire.

Propos recueillis par Catherine Robert

Gombrowiczshow, spectacle conçu par Sophie Perez 

et Xavier Boussiron. Du 5 au 7 novembre 2008 à 20h. 

Les Subsistances, 8 bis, quai Saint-Vincent,  

69001 Lyon. Réservations au 04 78 39 10 02.  

à Paris, du 22 novembre au 6 décembre 2008  

à 20h30 ; le dimanche à 15h. Relâche le lundi ainsi 

que le 30 novembre. Théâtre National de Chaillot,  

1, place du Trocadéro, 75116 Paris.  

Réservations au 01 53 65 30 00.
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THÉÂTRE
NANTERRE-AMANDIERS

DU 21 NOVEMBRE AU 19 DÉCEMBRE 2008

CORIOLAN
TEXTE WILLIAM SHAKESPEARE

TEXTE FRANÇAIS JEAN-MICHEL DÉPRATS
MISE EN SCÈNE CHRISTIAN SCHIARETTI

AVEC STÉPHANE BERNARD, ROLAND BERTIN
LAURENCE BESSON, PASCAL BLIVET, OLIVIER BORLE

MOHAMED BRIKAT, JEANNE BROUAYE, ARMAND CHAGOT
JÉRÉMIE CHAPLAIN, PHILIPPE DUSIGNE, GILLES FISSEAU

JULIEN GAUTHIER, JACQUES GIRAUD, NICOLAS GONZALES
DAMIEN GOUY, SYLVAIN GUICHARD, BENJAMIN KERAUTRET

CLAUDE KOENER, AYMERIC LECERF, DAVID MAMBOUCH
CLÉMENT MORINIÈRE, DANIEL POUTHIER, LOÏC PUISSANT

JÉRÔME QUINTARD, DIMITRI RATAUD, ALAIN RIMOUX
JULIETTE RIZOUD, JULIEN TIPHAINE, JACQUES VADOT

CLÉMENTINE VERDIER, HÉLÈNE VINCENT
WLADIMIR YORDANOFF

TECHNICIENS EN JEU LUIS CARMONA, FABRICE CAZANAS
01 46 14 70 00

WWW.NANTERRE-AMANDIERS.COM
PHOTOGRAPHIE ET DESIGN LABOMATIC, PARIS

Soutien à la MC 93
Pour une politique culturelle digne et rationnelle.

C’est avec stupéfaction, sans avoir été consul-

tée en aucune façon, que l’équipe de la MC93, 

scène francilienne parmi les plus prestigieuses, 

a pris connaissance en ce début de saison du 

projet d’implantation de la Comédie-Française 

dans ses murs, projet souhaité par l’administra-

trice de la Comédie-Française Muriel Mayette et 

soutenu par le Ministère de la Culture. La venue 

de la Comédie-Française à Bobigny, annoncée 

si brutalement, dénigre de façon complètement 

incongrue et incompréhensible à la fois l’identité, 

la mémoire et la compétence artistique de la MC 

93, dirigée par Patrick Sommier depuis 2000. Une 

compétence reconnue et appréciée à sa juste 

valeur par le public, quoi qu’on puisse en dire. 

La MC 93 est un théâtre de référence, ouvert sur 

entretien / Anne-Laure Liégeois

Oser la demande  
d’augmentation salariale
C’est en mars 2007 au Centre Dramatique National de Montluçon – 
Région Auvergne – dont elle assume la direction depuis deux mandats 
que la metteuse en scène Anne-Laure Liégeois a créé L’Augmentation 
de Perec. Pour le plaisir infini de la langue.

Pourquoi monter L’Augmentation ?

Anne-Laure Liégeois : J’avais déjà mis en scène 

L’Augmentation de Perec à mes débuts, il y a une 

quinzaine d’années juste après Le Fils de Christian 

Rullier. On peut dire que cela fait vingt ans que le 

bon moment est venu de monter L’Augmentation. 

L’astuce aujourd’hui tient au fait que je propose deux 

formes renouvelées de mise en scène, l’une pour le 

plateau comme prochainement au Théâtre Firmin 

Gémier d’Antony et l’autre, plus réduite, destinée à 

être jouée partout ailleurs. C’est l’objet réfléchi d’une 

véritable petite entreprise. Il fallait évidemment que je 

compte avec la fascination et la jubilation provoquées 

par la langue de Perec. Je redemande en quelque 

sorte de L’Augmentation avec d’infinies variations 

imposées par le passage temporel dans le deuxième 

millénaire. À l’intérieur de la pièce, si l’on passe de 

Mademoiselle Yolande à Madame Yolande, c’est que 

l’auteur nous a déjà fait vieillir de dix ans.

Pourquoi est-ce « toujours le bon moment » 

de monter L’augmentation ?

A.-L. L. : La pièce a trait à la situation particuliè-

rement tendue qui consiste à demander quelque 

chose à quelqu’un, qu’on soit dans l’entreprise ou 

non ; cette posture n’a ni âge ni époque. Les mots 

d’« OPA » ou d’« absorption » n’ont pas pris une 

ride. À n’importe quel endroit et en tout temps, se 

pose cette demande de reconsidération salariale. 

A-t-on pris la bonne décision au bon moment ? 

L’intérêt se porte sur la démarche précise et son 

mécanisme qui peut aller du refus, de la fin de non-

recevoir jusqu’à l’humiliation mais aussi au désir 

de retourner à l’attaque. Le mouvement consiste 

d’abord à aller vers l’autre et à « communiquer », 

qu’on soit dans des relations professionnelles ou 

privées. Les situations provoquées sont drôles et 

déclenchent le rire, c’est une reconnaissance uni-

verselle à travers les facéties verbales.

Quel est l’objet de cette Augmentation ?

A.-L. L. : Un homme et une femme décident de 

demander une augmentation dans l’entreprise qui 

les emploie. Il faut alors passer par une série d’étapes 

à franchir. Aller dans le bureau de la secrétaire du chef 

de service quand elle est là et qui plus est, quand elle 

est de bonne humeur ; accéder ensuite au bureau du 

chef d’entreprise, à la condition qu’il soit présent lui 

aussi, qu’il veuille bien vous laisser entrer et vous pro-

poser un siège. Voilà l’occasion pour le spectateur de 

traverser la vie d’individus au service de l’entreprise 

depuis plus de quarante ans, marqués par quelques 

changements. Par exemple, pour calmer les esprits, 

on a remis la médaille du travail aux demandeurs à 

défaut de l’augmentation souhaitée.

Finalement, la quête de l’employé est celle 

de la reconnaissance.

A.-L. L. : L’affranchissement du salarié passe par 

l’augmentation de son salaire ; il s’agit pour lui de 

sortir du grand consortium en y étant reconnu, en 

trouvant sa place dans la bureaucratie. En fait, il lui 

faut à tout prix exister. L’homme, la femme, sont tour 

à tour, martyrs ou bien bourreaux l’un de l’autre : 

dans le rôle du patron, sourd ou bien compatissant, 

et dans le rôle de l’employé remonté ou abattu, vain-

queur de quelques instants, vaincu de longue date. 

Toutes les facettes humaines sont répertoriées dans 

« Voilà l’occasion pour 
le spectateur de  
traverser la vie  
d’individus au service 
de l’entreprise depuis 
plus de quarante 
ans. » Anne-Laure Liégeois

ce duo malicieusement incarné par Anne Girouard et 

Olivier Dutilloy. Perec est un écrivain immensément 

joueur, un aspect ludique qui me correspond. On 

peut presque parler de rencontre charnelle.

Les rencontres avec la langue d’un poète 

semblent essentielles à vos mises en scène.

A.-L. L. : Après avoir monté dans le plaisir et la 

réflexion Edouard II de Marlowe, je travaille actuelle-

ment à la traduction et à l’adaptation de La Duchesse 

d’Amalfi de Webster, pièce que je m’apprête à porter 

prochainement à la scène. La langue y est d’une 

belle présence baroque bourrée de jeunesse, un 

bonheur de mots, une véritable fête langagière.

Propos recueillis par Véronique Hotte

L’Augmentation, de Georges Perec, mise en scène 

d’Anne-Laure Liégeois, du 18 au 30 novembre 2008, 

mardi, mercredi, vendredi, samedi 20h30, jeudi 

19h30, dimanche 17h au Théâtre Firmin Gémier à 

Antony. Tél. 01 41 87 20 87.
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le monde, un théâtre qui a fait découvrir à son 

public de nombreux artistes remarquables, nova-

teurs et exigeants. On a pu applaudir sur cette 

scène, parmi beaucoup d’autres, Lev Dodine, Bob 

Wilson, Peter Sellars, Christoph Marthaler, Frank 

Castorf, Arpad Schilling… On pense à Vie et Des-

tin de Vassili Grossman, brillamment adapté par 

Lev Dodine, lors d’une représentation extraordi-

nairement dense et émouvante. La programmation 

2008-2009 est ponctuée de temps forts, dont le 

remarquable festival le Standard Idéal, avec de 

jeunes artistes européens, – Antu Romero Nunes, 

Alvis Hermanis, Alexandra Wilke…. Un théâtre 

comme celui-ci, à la fois riche de sa mémoire et 

questionnant avec acuité l’actualité du monde, 

serait-il menacé ? Est-on dans une époque si 

imprévisible ? Plus grave encore, est-ce un signe 

des temps ? La politique culturelle s’apparente-t-

elle aujourd’hui à une OPA agressive, au mépris 

de tout dialogue ? Une concertation semble s’es-

quisser. A suivre…

Agnès Santi

entretien / Jean-Yves Ruf

Quand la pureté  
succombe aux morsures 
du désir
Une Vienne gangrenée par la corruption et la luxure, un Duc qui 
abandonne le pouvoir à un puritain intégriste, Angelo, qui finit lui-
même par succomber aux morsures du désir, une machine judiciaire qui 
s’emballe… Mesure pour mesure a l’éclat étrange et pénétrant d’une 
comédie sombre, où s’entrechoquent débauche et chasteté, moralité 
publique et immoralité privée, justice clémente et rigorisme aveugle.

De Comme il vous plaira, que vous avez mis 

en scène en 2002 à Mesure pour mesure, la 

question du désir trace-t-elle un lien ?

Jean-Yves Ruf : Ces deux pièces présentent des 

traits communs quant à la forme, composite, jubi-

latoire, mais elles dévoilent deux faces inverses du 

désir. Dans Comme il vous plaira, il a la saveur des 

émois adolescents. Dans Mesure pour mesure, il 

prend des teintes sombres, moirées, et flirte avec 

la mort, le déni du corps, l’aspiration à la pureté. 

Angelo, ascète qui voulait tant s’ériger en exemple 

de droiture morale, tombe malade de désir pour 

Isabelle, jeune femme qui se destine au couvent, 

venue demander la grâce de son frère condamné 

pour débauche. Malgré ses principes, Angelo ne 

peut refréner ce violent appel de la chair, ni apaiser 

la brûlure. Rivé à sa fonction, à ses convictions, il se 

trouve complètement démuni face à l’humain, face 

à la sensualité des corps, face à la complexité du 

réel. Sa frustration se mue en passion destructrice. 

L’« ange » devient diabolique. Ces paradoxes ont 

une résonance intime pour moi, car je viens d’une 

famille protestante, où la religion, le désir ont posé 

question. Je suis heureux de travailler cette pièce 

avec mon frère Eric Ruf.

Mesure pour mesure, classé parmi les comé-

dies « à problèmes » de Shakespeare, débor-

de sans cesse les frontières des genres.

J.-Y. R. : Elle aborde des thématiques sociales, 

morales, théologiques, politiques, philosophi-

ques qui se superposent, s’imbriquent étroite-

ment. L’étrange disparité des thèmes fait toute 

sa richesse. Elle commence comme une pièce 

politique, tragique, puis bascule dans la pas-

torale, passe par la farce, les déguisements, et 

s’achève en comédie.

La pièce est également troublante parce 

qu’elle déconstruit la rassurante dichotomie 

du Bien et du Mal.

J.-Y. R.  : Shakespeare dessine des archéty-

pes qu’il plonge dans le réel, comme pour une 

expérimentation. Et observe, tout comme le Duc, 

mélancolique et joueur, qui manie des ficelles en 

coulisse. Se révèlent alors toutes les contradic-

tions qui traversent chaque homme lorsqu’il est 

confronté au désir, au pouvoir, à la frustration, à 

la morale.

Pourquoi avez-vous commandé une nouvelle 

traduction à André Markowicz ?

J.-Y. R.  : La pièce agence passages en vers 

libres, rimés et prose, parfois au cœur d’une 

même scène. Je l’entends comme un opéra, 

avec des arias, des chœurs… André Markowicz 

« Shakespeare dessine 
des archétypes qu’il 
plonge dans le réel, 
comme pour une 
expérimentation. » 

Jean-Yves Ruf

cherche à restituer l’impression de la lecture, 

sans surimprimer un sens. Il traduit à l’oreille, 

comme un musicien, et sait trouver le ton par-

ticulier de cette langue, qui sans cesse varie de 

forme. Or les différents niveaux de langue ont 

une fonction dramaturgique.

Comment tenir sur le fil tranchant de la 

comédie et de la tragédie dans le travail 

avec les acteurs ?

J.-Y. R. : En se laissant guider par la langue, en 

s’émancipant des postures dramatiques attachées 

à un genre. En cherchant la vérité des person-

nages, la sincérité du jeu, pour faire apparaître 

l’irréductible complexité de l’humain.

Entretien réalisé par Gwénola David

Mesure pour mesure, de Shakespeare, mise  

en scène de Jean-Yves Ruf, du 7 novembre au  

2 décembre 2008, à 20h30, sauf dimanche 15h30, 

les 18 et 25 novembre à 19h30, relâche mercredi et 

jeudi, et du 10 au 13 novembre, à la MC 93,  

1 boulevard Lénine, 93000 Bobigny.  

Rens. 01 41 60 72 72 et www.mc93.com 

Du 4 au 6 décembre à la Coupole, Scène nationale  

de Sénart à Combs la Ville.Rens 0160345360  

et www.scenenationale-senart.com
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du Châtelet (Paris) les mer.
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critique ¶
La Cagnotte
De La Ferté-sous-Jouarre à Paris, un périple éprouvant qu’Adel 
Hakim orchestre avec finesse, en aiguisant le comique de ces petits-
bourgeois ridicules et fragiles.

Paris, ville de plaisirs, d’art, de combines, d’es-

broufe et de lumière ! Paris, ville de mirages, sorte 

d’antre démesurée de l’inconscient, cristallisant les 

désirs les plus secrets et les fantasmes les plus 

inavoués. De La Ferté-sous-Jouarre à Paris, d’un 

monde confortable, bucolique et sans surprise et 

à un monde inconnu, urbain et agressif : bienvenue 

dans le monde réel, ou dans un rêve qui s’appa-

rente à un cauchemar, que l’on tâchera bien vite 

d’enfouir dans les oubliettes des souvenirs à pros-

crire, afin de retrouver ses petites habitudes une 

fois rentré au bercail. Sous le vernis social et la 

l’auteur, le metteur en scène Adel Hakim n’est pas 

méchant avec ces personnages, au contraire il 

souligne avec un talent consommé leur fragile 

humanité autant que leurs travers, en finesse et 

en aiguisant le comique, avec quelques clins d’œil 

à notre temps (quel thème plus actuel que la diffi-

culté de s’intégrer à une société complexe et sans 

pitié !). Exposés comme de véritables sujets de 

spectacle, affublés de perruques, faux ventres, 

faux crânes, signes extérieurs de leur inadapta-

tion à ce monde étranger, ils sont sublimes dans 

leur petitesse, presque émouvants dans leur sotte 

naïveté. La mise en scène, les costumes et la scé-

nographie évoquent l’univers des films muets et 

le théâtre de l’absurde, transformant les déboires 

et tribulations de cette petite société en épopée 

métaphysique. Une épopée joyeuse et en chan-

sons car le théâtre est ici un lieu de plaisir et de 

jubilation pour les spectateurs et pour les acteurs. 

Malik Faraoun en Champbourcy, Prunella Rivière 

en Léonida, Etienne Coquereau en Cordenbois, 

pour ne citer qu’eux, excellent. Une Cagnotte de 

très belle facture, rythmée, drôle et alerte, laissant 

affleurer toute la fragilité de ces petits-bourgeois 

gonflés d’idées toute faites.

Agnès Santi

La Cagnotte, d’Eugène Labiche, mise en scène  

Adel Hakim, du 6 novembre au 3 décembre du mardi 

au samedi à 20h sauf jeudi à 19h, dimanche à 16h, 

au Théâtre d’Ivry Antoine Vitez, 1 rue Simon Dereure, 

94 Ivry. Tél. 01 43 90 11 11. Spectacle vu au Château 

de Grignan lors des Fêtes nocturnes de l’été.

©
 D

. R
.

Un grand saut dans l’inconnu pour ces petits-bourgeois drôles et ridicules.

routine du quotidien, immuables et rassurants, se 

cachent les pulsions de l’espèce humaine, un ani-

mal exigeant aux facultés d’adaptation variables. La 

Cagnotte (1864) d’Eugène Labiche orchestre avec 

un sens comique redoutable d’efficacité le voyage à 

Paris de petits-bourgeois provinciaux venus dépen-

ser dans la capitale l’argent gagné au fil de rituelles 

parties de bouillotte, un jeu de cartes apparenté au 

poker. Après un vote épique qui met d’accord le 

groupe, la joyeuse équipée se retrouve dans un bon 

restaurant, puis les embûches et les catastrophes 

s’enchaînent, jusqu’à ce qu’ils connaissent la prison 

et la cruauté d’un pouvoir arbitraire.

Sublimes dans leur petitesse
Pétris de certitudes bien-pensantes, d’une arro-

gance cassante qui ne suffit pas à leur donner des 

clés pour affronter leur éprouvant périple parisien, 

ces petits-bourgeois ridicules et somme toute 

fragiles font rire, et illustrent avec gaieté les diffi-

cultés à décoder un univers inconnu. Tout comme 

critique ¶
Yaacobi et Leidental
Un cabaret métaphysique drôle et désespéré à la fois, où un excellent 
trio d’acteurs exacerbe une quête du bonheur aussi grotesque que 
véridique.

Présentée dans le cadre du Festival Un automne à 

tisser au théâtre de l’Epée de bois, la pièce d’Ha-

noch Levin mise en scène par Alain Batis révèle toute 

la profondeur métaphysique du texte en conjuguant 

à merveille un comique manifeste et une douleur 

existentielle poignante. L’équilibre n’était pas facile à 

inventer, mais le trio d’acteurs – formidables Raphaël 

Almosni, Jean-Yves Duparc et Emmanuelle Rozès 

– parvient à trouver le ton juste dans cette comé-

die humaine délirante où les sentiments demeurent 

étonnamment vrais. Pas de parodie ici, pas d’affa-

dissement vaudevillesque non plus, derrière chaque 

éclat de rire, derrière chaque scène, derrière chaque 

chanson qui la couronne (douze en tout), la tristesse, 

l’expérience du vide et l’universalité de ces « frères 

humains » demeurent vivaces. Que faire pour donner 

un sens à sa vie ? Comment rencontrer celui ou celle 

qui peut-être vous y aidera ? 

Les promesses de félicité 
s’enlisent
Le grand auteur israélien Hanoch Levin, dont c’est 

sans doute l’une des meilleures comédies, n’ap-

porte certes pas de réponses, mais dans un style 

concis, affûté et caustique souligne au contraire la 

complexité de la chose, donnant vie à des êtres lan-

cés avec une énergie débordante dans la quête du 

bonheur mais entravés par les multiples difficultés 

qui caractérisent la condition humaine, minés par 

les illusions qui cessent de bercer, les humiliations 

qui dégradent, les désirs qui s’étiolent, les rêves 

qui déçoivent, le désoeuvrement qui étire le temps. 

C’est drôle et désespéré en même temps, comme 

si l’ami Beckett s’aventurait dans des contrées fes-

tives, à la gaieté presque foraine, comme si les per-

sonnages, Itamar, David et Ruth, cousins de Willie, 

Hamm, Vladimir ou Estragon, ici extirpés de leur 

immobilisme, décidaient de foncer, de se démener 

comme de beaux diables pour construire quelque 

chose. Itamar Yaacobi décide de rompre avec son 

meilleur ami David Leidental, il veut vivre pour lui 

seul et « le ratatiner ». Il rencontre Ruth Chahach, 

elle a un « gros popotin » et de « gros seins », des 

atouts merveilleux pour le séduire. Il l’épouse, et 

Leidental s’offre lui-même en cadeau de mariage. 

Une situation extravagante à la limite de l’absurde, 

où les promesses de félicité s’enlisent dans la tor-

peur d’un morne quotidien, où l’hystérie des uns 

ou des autres, éminemment théâtrale, dévoile un 

mal être angoissant et drôle. La scénographie 

minimale, où quelques accessoires soulignent le 

grotesque voire le burlesque, évoque un manège, 

qui forcément tourne en rond. Essentielle, la musi-

que endiablée aux discrets parfums Klezmer, jouée 

aussi par un trio – piano, violoncelle et clarinette –, 

suit avec humour et délectation les protagonistes. 

Partagés entre une âpre lucidité et une tendresse 

irréductible, l’auteur comme le metteur en scène 

savent faire rire et émouvoir, et au passage les 

acteurs décochent quelques répliques fulgurantes 

et de haute tenue philosophique… Bravo !

Agnès Santi

Yaacobi et Leidental, d’Hanoch Levin, mise en scène 

Alain Batis, mardi 11 novembre à 21h à l’Espace 

Jacques Prévert, 134 rue Anatole-France,  

93 Aulnay-sous-Bois. Tél. 01 48 66 49 90.  

Dates de tournée en cours.
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Un excellent trio d’acteurs donne corps à une délirante quête de sens existentielle.

critique ¶
Fin de partie
Avec une juste conviction, Charles Berling livre une Fin de partie 
funèbre, plus naturaliste qu’existentielle dans laquelle les aigreurs 
du quotidien annulent à l’extrême de rares effluves poétiques.

« La fin est dans le commencement et cepen-

dant on continue » : finir, en finir, il faut en finir. 

Hamm – dans cette Fin de partie beckettienne 

(1956) signée Charles Berling – hésite à clore 

son aventure humaine comme à mettre un point 

au roman qu’i l  rédige. Dénouer son propre 

drame, rien n’est plus difficile à l’homme, et 

la nature a particulièrement oublié non seule-

ment le vindicatif et amer Hamm qu’interprète 

Dominique Pinon, mais son comparse de 

scène Clov, fils, secrétaire et esclave, joué en 

toute soumission par Berling. Bien qu’aveugle 

et paralytique, condamné au fauteuil roulant, 

Hamm fait figure de roi déchu et de tyran dans 

sa chambre-refuge, un cabanon dont une porte 

mène à la cuisine et qui ouvre sur deux lucar-

nes élevées et opposées, l’une plongeant sur 

la mer l’autre sur la terre. Les didascalies de 

Beckett ne sauraient être bousculées. Clov, 

traînant sa défroque courbée, monte sur son 

escabeau, armé d’une lunette ; i l observe la 

grisail le lumineuse et en dresse le tableau à 

son interlocuteur suspicieux. Autrefois, le valet 

aimait le maître : la souffrance a fait perdre cet 

amour. Pardon, dit l’ogre.

Le regard sur la pièce  
souffre d’un  
naturalisme marqué
Que se passe-t-il à présent ? Quelque chose 

suit son cours hors de toute signification, c’est 

le leitmotiv beckettien résonnant dans le néant 

du monde et égrenant répétit ions et échos 

dans des silences lourds. Les souffrances et 

les misères s’équivalent, qu’on soit enfant ou 

parent, hier comme aujourd’hui. Père et mère 

se tiennent aux côtés de Hamm, des morceaux 

d’humanité vieillis et méprisés dont une pou-

belle fait l’habitacle et la survie. Se lève par-

fois un couvercle pour laisser surgir un geste 

menaçant d’imploration vaine. Un chien en 

peluche est l’animal domestique et l’ instru-

ment de torture. L’infini du vide autour de soi, 

voilà la seule certitude. L’action dramatique, 

tel un fantôme dans cette absence d’horizon, 

se réduit au mouvement esquissé de Clov à 

vouloir quitter Hamm : « Quand je tomberai, je 

pleurerai de bonheur ». Les acteurs sont inten-

ses de vérité, Pinon dans l’agressivité acariâtre 

et Berling dans l’humilité velléitaire. Le point 

de vue sur la pièce souffre d’un naturalisme 

marqué, ambiance contemporaine de la pre-

mière décennie du vingt-et-unième siècle. C’est 

la violence des relations famil iales et socia-

les dans la crudité des moues – raclements 

de gorge, bâillements lascifs et grognements 

autoritaires –, dans l’incivilité des injures et la 

cruauté mauvaise des propos insultants. Le rire 

du malheur est bien jaune à ras de terre sans 

un ciel d’espoir par-dessus le toit.

Véronique Hotte

Fin de partie, de Samuel Beckett, mise en scène  

de Charles Berling, avec la collaboration de  

Christiane Cohendy, à partir du 23 septembre 2008, 

du mardi au samedi 21h, matinées samedi  

et dimanche 16h au Théâtre de l’Atelier  

1 place Charles Dullin 75018 Paris.  

Tél. 01 46 06 49 24 et www.atelier.com
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Clov (Charles Berling) et Hamm (Dominique Pinon) 

enchaînés à l’existence.
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entretien / Julie Bérès

Alice au pays des horreurs
Julie Bérès ne cherche pas à reproduire une forme de réel, mais à 
inventer un théâtre favorisant les sensations, les glissements, les 
associations libres… Elle met en scène Sous les visages, un spectacle 
multidisciplinaire qui pose la question de l’exclusion sociale.

Vos spectacles font intervenir des artistes venus 

de nombreuses disciplines. D’où vient cette 

envie de mêler comédiens, vidéastes, plasti-

ciens, circassiens, compositeurs, auteurs… ?

Julie Bérès : En tant que spectatrice, j’ai souvent 

ressenti des émotions fortes face à des œuvres 

métaphoriques, des œuvres qui faisaient se rencon-

trer des champs artistiques différents. C’est naturel-

lement vers cette forme d’expression artistique que 

j’ai eu envie de me tourner après mes études au 

Conservatoire. Élaborer des spectacles pluridiscipli-

naires permet de se mettre au service d’un propos 

et pas seulement d’un texte, de donner libre cours 

à un procédé narratif subjectif, déstructuré. Pour 

moi, tout ce qui prend part sur scène au spectacle 

doit faire sens, sans aucune hiérarchie : costumes, 

scénographie, maquillages, mouvements, sons, 

mots, objets… Tout doit ouvrir des espaces de 

réflexion et de mémoire, faire voyager, participer 

à la narration à travers des jeux de résonances, 

d’entremêlements, d’interdépendances.

Peut-on dire que vous travaillez sur l’incons-

cient ?

J. B. : Oui, sur l’inconscient, sur le rêve, sur les 

mondes intérieurs, sur les traversées mentales… 

Je cherche à lier les choses par l’intime, par le 

subjectif plutôt que par le rationnel. Souvent, le 

public me dit que ce que je fais est de l’ordre de 

l’expérience sensorielle. Car mes spectacles ne 

disent pas tout, ils laissent une grande place aux 

perceptions personnelles de chacun.

Quel regard Sous les visages porte-t-il sur 

notre époque ?

J. B.  : Sous les visages questionne l’exclusion 

sociale. C’est l’histoire d’une femme – Clémence 

– qui, suite à un licenciement, est entraînée dans 

une spirale d’emplois précaires. Alors que l’on est 

dans une époque qui se targue de faire baisser le 

chômage, on ne parle pas des travailleurs pauvres, 

des employés qui sont soumis à des modes de 

vie aliénants, sans possibilité d’accomplissement. 

Sous les visages, c’est un peu Alice au pays des 

horreurs : Clémence traverse l’écran de sa télévi-

sion. Au lieu de remettre en cause le système dans 

lequel elle vit, elle développe une culpabilité qui 

l’amène à s’inventer une autre identité. Elle se crée 

« Je cherche à lier les 
choses par l’intime, 
par le subjectif plutôt 
que par le rationnel. » 

Julie Bérès

une famille de substitution, à travers un imaginaire 

factice, formaté, un imaginaire qui valorise les figu-

res du pouvoir célébrées par les médias.

L’échappée intérieure de Clémence est-elle 

une échappée vers l’absurde ?

J. B. : Oui. En suivant Clémence de l’autre côté de 

l’écran, on bascule dans une esthétique burlesque 

et outrancière. Le lien qu’elle crée entre le monde 

de l’ombre, le monde du silence auquel elle appar-

tient, et l’univers clinquant dont elle rêve, est une 

porte d’entrée vers une forme de surréalisme.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Sous les visages, de la compagnie Les Cambrioleurs ; 

mise en scène de Julie Bérès. Du 20 au 30 novembre 

2008. Le lundi à 19h30, du mercredi au samedi 

à 20h30, le dimanche à 15h30. Relâche le mardi. 

Théâtre Romain-Rolland, Scène conventionnée 

de Villejuif, 18, rue Eugène-Varlin, 94800 Villejuif. 

Réservations au 01 49 58 17 00. Reprise du 3 au 5 

décembre 2008 au Théâtre National de Bordeaux en 

Aquitaine, le 12 décembre au Théâtre Arc-en-Ciel à 

Rungis, du 6 au 10 janvier 2009 à La Manufacture – 

Centre dramatique national de Nancy, les 15 au  

16 janvier au Carreau – Scène nationale de Forbach 

et de l’Est Mosellan, le 23 janvier au Centre culturel 

Aragon-Triolet d’Orly, le 27 janvier au Grand R – Scène 

national de La Roche-sur-Yon, le 6 février à L’Onde 

de Vélizy, les 24 et 25 février à L’Hexagone – Scène 

nationale de Meylan.
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entretien / Cendre Chassanne

Quand les utopies  
se retrouvent à l’asile
Pour sa dernière année de résidence au Théâtre Jean Arp, la Compagnie 
Barbès 35 de Cendre Chassanne s’empare de L’histoire du communisme 
racontée aux malades mentaux de Matéi Visniec, qui pose un regard 
acéré et cruel sur les utopies et leurs errements. La fresque se 
déroule dans un hôpital psychiatrique à la fin du règne de Staline : 
l’idéologie fissurée est malgré tout alimentée coûte que coûte et on 
fait appel à un écrivain pour la perpétuer dans l’hôpital. Comment 
faire face à l’échec de l’utopie ? Des réponses à la limite de l’absurde 
et pourtant à méditer, avec cinq comédiens qui donnent vie à une 
trentaine de personnages…

Pourquoi avez-vous voulu monter cette 

pièce ?

Cendre Chassanne : A la première lecture j’ai été 

estomaquée par cette locomotive de la langue, 

ce roulement de tambour incessant qui brasse 

une énergie dingue, avec des sautes d’humeur 

à la russe. C’est une écriture étonnante, très 

théâtrale, une écriture de l’excès. La pièce parle 

de l’utopie et de ses faillites à travers tous ces 

discours en boucles, elle exprime le paradoxe de 

l’aventure politique, montrant à la fois l’humain à 

nu et un théâtre de fous. La question du jeu est 

tout le temps liée à ces deux postures. L’hôpital 

psychiatrique n’est pas seulement un symbole, 

une parabole ou un microcosme qui nous parle 

de la société dans son ensemble, c’est aussi le 

lieu d’une véritable humanité.

Comment interpréter la folie, sachant que 

les opposants sont aussi des fous ?

C. C. : Les gens internés là sont les plus touchants. 

Dans notre travail, la représentation de la folie n’est 

pas un système qui nous plonge dans l’hystérie, 

la parodie ou un nécessaire excès. J’ai revu San 

Clemente de Raymond Depardon, sur l’hôpital psy-

chiatrique de Venise, avant de démarrer le travail 

avec les comédiens, pour moi une vraie référence 

sur le plan de l’humain , de l’observation de ces 

gens en détresse. Pour nous, la simplicité prime. 

La distribution est majoritairement féminine, ce qui 

donne une couleur très intéressante à la pièce, avec 

des femmes guerrières ou révolutionnaires.

Quelle est la position de l’écrivain dans 

l’hôpital ?

C. C. : L’auteur a la foi du poète, il est au service 

du discours officiel a priori, et petit à petit les autres 

vont lui révéler que son discours est subversif et que 

l’histoire a prouvé que ça ne marchait pas. Au départ 

son intention est de guérir les malades, il a un vrai 

engagement humain vis-à-vis d’eux. Tout le monde 

projette énormément de choses sur lui. Au bout du 

compte les autres révèlent que son discours peut 

être utilisé à des fins de délation, c’est un désastre 

pour lui. A ce moment-là toute l’éducation et toute 

« La pièce exprime  
le paradoxe de  
l’aventure politique, 
montrant à la fois 
l’humain à nu et  
un théâtre de fous. »

Cendre Chassanne

l’idéologie qu’il a reçues se fracassent. Lorsqu’on 

n’est pas averti au départ, c’est pire quand tout 

s’écroule. L’homme a cependant toujours besoin de 

construire de l’utopie, de réfléchir sur la justice. Les 

fous enfermés depuis quinze ans et plus y croient 

encore ! Cette pièce fait écho à mes deuils, mon sen-

timent d’orpheline. Où en est-on de la construction 

des utopies aujourd’hui ?

Propos recueillis par Agnès Santi

L’histoire du communisme racontée aux malades 

mentaux, de Matéi Visniec, mise en scène Cendre 

Chassanne, du 12 au 23 novembre, du mercredi au 

samedi à 20h30, jeudi à 19h30 et dimanche à 16h. 

Au Théâtre Jean Arp, 22, rue Paul Vaillant-Couturier, 

92140 Clamart. Tél. 01 41 90 17 02.
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Renseignements / Locations  01 48 33 16 16
En savoir plus www.theatredelacommune.com

Théâtre de la Commune - direction Didier Bezace
2 rue Edouard Poisson - Aubervilliers - theatredelacommune.com

abonnement 3 spectacles 33�

adhésion 22� / 11� (tarif réduit) puis 7� par spectacle
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De Gaulle en mai
extraits du Journal de l’Élysée
de Jacques Foccart
textes organisés par Jean-Louis Benoit
mise en scène Jean-Louis Benoit
avec

Dominique Compagnon 
Arnaud Décarsin 
Jean-Marie Frin 
Laurent Montel 
Luc Tremblais

du 14 au 30
novembre

Saison 2008  2009

Idéals

Aden Arabie 
de Paul Nizan
préface de Jean-Paul Sartre
adaptation et mise en scène Didier Bezace
avec

Daniel Delabesse 
et Thierry Gibault 

du 31 octobre
au 30 novembre
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Idéals

Réservez en ligne sur notre nouveau site

Didier Bezace,
Fanny Cottençon 
et Céline Sallette
texte Ingmar
Bergman 
mise en scène 
Laurent 
Laffargue
14 nov
› 6 déc 2oo8
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texte Thomas 
Bernhard, Eduardo 
De Filippo
mise en scène
Carlo Cecchi
5› 9 nov 2oo8

o153o51919
www.athenee-
theatre.com
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critique ¶
Partage de midi
Tricotant ensemble la laine spectaculaire « comme quatre aiguilles », 
à l’instar des amants de Partage de midi, Baron, Bouchaud, Sivadier 
et Dréville en offrent une version charnelle et lyrique.

On cherche à tort chez Claudel des élévations 

immatérielles, éthérées et absconses. Dans une 

langue faite des effets, de la gloire et du mystère 

de la chair, une langue aux images élémentaires, 

telluriques, stellaires, une langue organique, brut 

voire brutale, le verbe se fait le lieu même du 

scandale de l’incarnation. Dieu devenu sensible 

ou les corps se consumant : même et identique 

image de la passion. Baron, Bouchaud, Dréville 

et Sivadier, soutenus par le regard de Charlotte 

Clamens, ont lu attentivement le texte de Claudel 

et en restituent avec précision l’incandescence, 

faisant de leurs corps et de leurs voix les maté-

riaux et les instruments de la passion. Le rire en 

éclats d’Ysé, la force des étreintes des amants, 

leurs débordements, leurs rapports puissamment 

érotiques apparaissent sur le plateau polarisé par 

les tempéraments qui l’arpentent. Valérie Dréville 

campe une Ysé « jument de race » qui subjugue 

et tyrannise les hommes ou se donne à eux en 

réclamant cette virilité de la possession qui la rend 

si tapageuse et iconoclaste. 

Un jeu à la hauteur des  
excès scandaleux du texte
La comédienne passe en modulations d’une 

raucité mâle à une voix de petit enfant ou à des 

accents de pamoison et d’extase. Ysé est femme 

de l’excès, à la fois vampire et sainte : Dréville est 

à sa mesure. Nicolas Bouchaud excelle en grand 

bête désabusé et cynique, fort en gueule et en 

gestes, dans une forme de distanciation ironique 

qui fait respirer la pièce. Gaël Baron, plus en retrait 

parce que De Ciz l’impose sans doute, est « ce 

maigre Provençal aux yeux tendres » que relègue la 

versatilité amoureuse de sa femme. Jean-François 

Sivadier est un Mesa transfiguré, habité, saisi, aux 

limites du chant, se débattant avec ardeur dans les 

rets de ses contradictions. La force déployée sur 

scène est d’une telle ampleur qu’elle finit peut-être 

par saouler comme un grand vent ; mais à qui ose 

se laisser embarquer dans ce torrent d’une langue 

aussi puissamment saisie, ce spectacle est une 

promesse aventureuse ébouriffante.

Catherine Robert

Partage de midi, de Paul Claudel ; mise en scène 

collective de Gaël Baron, Nicolas Bouchaud, Charlotte 

Clamens, Valérie Dréville et Jean-François Sivadier. 

Du 12 au 23 novembre du mardi au samedi à 20h45, 

dimanche à 17h, au Théâtre des Gémeaux, 49, avenue 

Georges-Clémenceau, à Sceaux. Tél. 01 46 61 36 67. 

Spectacle vu au Festival d’Avignon.

Valérie Dréville campe une Ysé qui subjugue  

et tyrannise les hommes.
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Salle de Spectacles, Parvis des Arts - 94140 Alfortville
tarif plein : 16 euros - tarif réduit : 14 euros

Rens./réservations : 01 58 73 29 18
RER D 7 mn de la Gare de Lyon
Station Maisons-Alfort/Alfortville

Mise en scène Alan Boone et Jean-Claude Cotillard
Avec André Antébi - Paul Bouffartigue - Jean-Claude Cotillard - Nicole Genovese
Décors Charlotte Smoos et Katia Siebert
Costumes Claire Djemah
Lumières Mathieu Courtaillier
Création sonore Franck Combe
Coproduction Cotillard Compagnie - Pôle Culturel d’Alfortville - Théâtre Daniel Sorano
Action financée par le Conseil Général du Val-de-Marne

Vendredi 7 & samedi 8 novembre 2008 - 20h30

Diagnostic
Création de la Cotillard Compagnie
Texte de Daniel Pennac

Pôleculturel
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du 6 au 8 novembre
jeudi 6 à 19 h, vendredi 7 et samedi 8 à 20 h 30
samedi 8 à 17 h 30 rencontre avec Michel Cerda et des invités

  navette aller-retour le 8 novembre à 19 h 30.  
Départ de la place de la Nation (Paris 12e) face au n°2 de l’avenue du Trône, Brasserie  “Le Dalou”.

Réservations 
01 48 14 22 00 
billetterie@leforumbm.fr

de Jean Magnan,  
mise en scène Michel Cerda
avec Anne Alvaro, Célia Catalifo, Catherine Mouchet et Marie Remond

création | résidence

Le Forum | 1/5 place de la Libération | 93150 Blanc-Mesnil | www.leforumbm.fr

Dominique Reymond et Mathieu Montanier dans Feux.
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critique ¶
Feux
Rudimentaire, La Fiancée des landes, Forces : sous le titre de Feux, 
Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma réunissent trois textes 
de l’auteur allemand August Stramm. Un triptyque inégal au sein 
duquel Dominique Reymond s’illustre dans un élan de théâtre à 
couper le souffle.

Une forme de conformisme et un certain manque 

d’amplitude pèsent sur les deux premières parties 

de Feux, triptyque théâtral présentant trois pièces 

brèves d’August Stramm (1874-1915). Trois piè-

ces aux inspirations stylistiques distinctes – réa-

lisme social, symbolisme, expressionnisme –, mais 

traitant d’un même maelström de problématiques 

humaines : le désir, l’« être à deux », la solitude, 

les élans pulsionnels, le besoin de possession, 

l’enfermement psychique, l’inquiétude intime… 

L’impression est étrange  : en dépit des belles 

prestations des comédiens (Axel Bogousslavsky, 

Jean-Louis Coulloc’h, Julie Denisse, Mathieu 

Montanier et Dominique Reymond), un sentiment 

de déjà vu court tout au long de Rudimentaire et 

de La Fiancée des landes. Comme si la mise en 

scène de Daniel Jeanneteau et Marie-Christine 

Soma, usant d’images scéniques toutes faites, 

nous maintenait en surface des enjeux piquants 

et graves parcourant les deux premiers textes de 

l’auteur allemand.

Le saut dans le vide d’une 
comédienne d’exception	
Il faut donc patienter jusqu’au commencement 

de Forces (à mi-parcours d’une représentation de 

1h 55) pour assister au grand éclat de ce specta-

cle : Dominique Reymond – traversée par les influx 

saccadés et expressionnistes d’August Stramm 

– s’élançant dans une performance à couper le 

souffle. A la fois concrète et mystérieuse, d’une 

précision et d’une profondeur éclatantes, elle 

sculpte une figure de femme brûlante, anguleuse, 

forcenée. Une femme majestueuse et instable, sur 

laquelle repose quasi exclusivement cette troisième 

pièce, que la comédienne investit en explosant les 

cadres habituels de l’incarnation dramatique. Car 

celle qui fit ses débuts auprès d’Antoine Vitez réa-

lise, dans Forces, un véritable saut dans le vide. 

Un saut d’une grande audace, d’une aisance 

inouïe. Voir une artiste se mettre en danger de la 

sorte, atteindre un tel niveau d’investissement et 

de singularité, est une expérience saisissante. Il 

ne faut pas manquer cet élan de théâtre rare, pré-

cieux. Témoignant de l’exigence et de la virtuosité 

de l’une de nos grandes comédiennes, il justifie à 

lui seul l’ensemble de la représentation.

Manuel Piolat Soleymat

Feux (Rudimentaire, La Fiancée des landes, Forces), 

d’August Stramm ; texte français de Huguette et René 

Radrizzani ; mise en scène, lumières et scénographie 

de Daniel Jeanneteau et Marie-Christine Soma. Du 

27 novembre au 20 décembre 2008. Les lundis, 

mardis et vendredis à 20h00, les jeudis et samedis 

à 19h00 (sauf le jeudi 27 novembre, à 20h00), les 

dimanches à 17h00. Relâche les mercredis. Théâtre 

de la Cité Internationale, 17, bd Jourdan, 75014 

Paris. Réservations au 01 43 13 50 50. Reprise au 

Théâtre National de Toulouse, du 8 au 10 janvier 

2009 ; au Nouveau Théâtre d’Angers, les 4 et 5 février. 

Spectacle vu lors de sa création, en juillet 2008, au 

Festival d’Avignon.

critique ¶
De Gaulle en mai
Jean-Louis Benoit adapte les extraits du Journal de l’Elysée de Jacques 
Foccart consacrés à la crise du mois de mai 68, et use du pouvoir de 
la comédie pour mettre en lumière la comédie du pouvoir…

Entre le début de l’ébullition à Nanterre le 3 mai 

1968 et le week-end de la Pentecôte qui, à la fin 

du mois, vit l’essence à nouveau disponible pour 

que la révolte finisse de s’égayer sur les routes, 

le Général De Gaulle dut subir les assauts d’une 

contestation qui signèrent la fin d’un charisme 

que devaient suffire à calmer les accords de 

Grenelle. Rien sur les morts de Sochaux, rien 

sur les échos mondiaux d’un conflit qui secoua 

la planète de Mexico jusqu’au Vietnam : 68 est 

un soubresaut aux yeux de De Gaulle qui, selon 

les mots de Jean-Louis Benoit, « ne comprend 

pas sa mort  » ni qu’il est devenu « un héros 

inutile, un roi nu ». C’est la cruauté de cet aveu-

glement que Jean-Louis Benoit parvient habi-

lement à mettre en scène en transformant la 

pléiade de conseillers gravitant autour de De 

Gaulle en clowns pathétiques et grotesques, 

aussi incapables que leur maître de saisir le sens 

de l’Histoire. La scénographie d’Alain Chambon 

pose des grandes boîtes sur le plateau et leur 

utilisation permet de rythmer efficacement les 

étapes de cette comédie grinçante. Interprétée 

par des comédiens truculents, cette plongée 

dans le secret du pouvoir en offre une vision 

cynique et drôle, sardonique et finalement très 

pessimiste…

Catherine Robert

De Gaulle en mai, d’après Le Journal de l’Elysée  

de Jacques Foccart et autres textes organisés  

et mis en scène par Jean-Louis Benoit. Du 14 au  

30 novembre 2008. Mardi, mercredi, vendredi et 

samedi à 20h30 ; jeudi à 19h30 ; dimanche à 16h. 

Théâtre de la Commune, 2, rue Edouard-Poisson, 

93300 Aubervilliers. Réservations au 01 48 33 16 16. 

Spectacle vu au Théâtre de la Criée à Marseille.
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L’aréopage élyséen au chevet de l’Etat en péril…

et d’une légitimité politiques jusque là indiscu-

tés. Jacques Foccart, le « Monsieur Afrique » de 

l’Elysée, collaborateur et fidèle d’un homme dont 

il avait assuré le retour au pouvoir dix ans aupa-

ravant, se fit le mémorialiste précis des années 

qu’il passa dans l’ombre et au service du pou-

voir, organisant des déjeuners avec les « nègres » 

reçus au « château » pour y planifier l’exploitation 

des anciennes colonies et servant à De Gaulle à 

la fois de confident, de conseiller et d’exutoire à 

ses colères. Choisissant d’adapter à la scène des 

extraits du journal de Foccart, Jean-Louis Benoit 

dresse non pas tant le portrait d’une France en 

révolte que celui d’hommes d’Etat coupés des 

réalités sociétales et politiques, considérant, à 

l’instar de De Gaulle, les étudiants comme des 

« gamins rigolos », les CRS comme des barbou-

zes à doper à la gnôle et les Français comme 

des veaux…

Un ballet  
de clowns tristes
Mai 68 apparaît donc dans ce spectacle tel que 

les événements furent considérés par les réac-

tionnaires au pouvoir  : un hoquet de l’Histoire L’intellectuel (Olivier Balazuc) accuse la tyrannie.
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critique ¶
Le Suicidé
L’action du Suicidé de Erdmann se situe dans les années 30. Visionnaire 
du destin totalitaire de l’ex-URSS, l’écrivain donne à l’homme un sens 
à sa vie dans la réparation des misères subies. Une troupe endiablée 
sous la baguette cinglante de Volodia Serre.

Nicolaï Erdmann est un critique engagé, estimant 

que son pays sinistré se bonifierait en ces premières 

années d’initiation stalinienne. Mais l’horreur abso-

lue des purges et des exécutions n’a pas encore 

été atteinte et la censure et l’exil seront le lot du 

satiriste. Le metteur en scène Volodia Serre s’at-

taque avec Le Suicidé à cette période sombre de 

l’Histoire du siècle passé en donnant au plateau le 

fouet de l’élan et de l’enthousiasme. L’atmosphère 

est grotesque et burlesque, ambiance cinéma muet, 

que souligne la musique live de Jean-Marie Sénia. 

L’ameublement gris souris - l’horloge rustique et le 

vaste lit - est cerné par des paillassons de porte sur 

lesquels les comédiens s’essuient les pieds avec 

rage. De la fantaisie, des facéties, des grimaces 

expressionnistes – une femme nymphomane, un 

homme athlétique -, la réalité du pragmatisme com-

muniste est battue en brèche. La dérision s’attache 

à la peur des camarades qui craignent délation, 

famine et chômage dans un sordide appartement 

communautaire. Humour noir, cynisme, cabrioles 

langagières, la comédie se moque du totalitarisme 

dans une intelligence allusive où chaque mot ou 

geste pèse de tout son poids de méfiance.

La vie sociale  
est une fabrique  
de slogans offensante
L’anti-héros Sémione Sémionovitch (Alexandre 

Steiger) a des allures chaplinesques, une diction 

nasillarde aux échos enfantins. Humilié car chômeur 

vivant aux crochets de sa femme et de sa belle-

mère, il se veut libre : « on ne peut vivre comme ça, 

il faut crever alors… » Le pessimisme du suicidaire 

est récupéré par des dissidents que son cadavre 

futur intéresse, surtout sa lettre rédigée au préalable 

contre le régime. Les candidats à la plainte rassem-

blent l’intelligentsia russe (le comique Olivier Balazuc), 

le commerçant, l’artiste, le religieux, l’amoureuse qui 

défend l’âme contre le corps de sa rivale, sous le 

regard hébété d’un coursier du Parti en bleu de tra-

vail et bicyclette. Ne reste au désespéré qu’à quitter 

ce monde avec une conscience sociale, « ce qu’un 

vivant peut penser, il n’y a qu’un mort qui puisse 

le dire ». Mais le candidat loufoque au trépas n’est 

pas fou : « Elle existe oui ou non, la vie dans l’autre 

monde ? » La dictature, la Révolution, ça sert à quoi 

ici-bas ? La vie sociale est une fabrique de slogans 

offensante, la victime exige réparation. Sermione 

Sermionovitch veut vivre en homme contre la masse 

qui noie les identités. Brouhaha, gaieté et plaisir fes-

tif, un réjouissant cocktail sonore et visuel.

Véronique Hotte

Le Suicidé, de Nicolaï Erdman, texte français André 

Markowicz, mise en scène de Volodia Serre, du  

6 novembre au 14 décembre 2008, mardi, mercredi, 

vendredi 20h30, jeudi, samedi 19h30, dimanche 

15h30 au Théâtre 13, 103A boulevard Auguste Blanqui 

75013 Paris Tél. 01 45 88 62 22. Le 16 décembre 

2008, 20h30 au Théâtre de Corbeil-Essonnes.  

Texte publié aux Solitaires Intempestifs.

L’AUGMENTATION

Georges Perec
Anne-Laure Liégeois

avec Olivier Dutilloy et Anne Girouard/

DU 18 AU 30 NOVEMBRE 2008

www.theatref i rmingemier- lap isc ine . f r - 01 46 66 02 74

Production : Le Festin, Centre Dramatique National de Montluçon - Région Auvergne
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entretien / Spiro Scimone

A la recherche du corps 
des personnages
Comédien et auteur, Spiro Scimone creuse son sillon d’homme de 
théâtre aux côtés de son complice, Francesco Sframeli. Dans le 
cadre du Festival d’Automne à Paris, les deux artistes italiens – nés 
à Messine, en 1964 – présentent deux spectacles (Nunzio, La Busta) et 
un film (Due amici) : des œuvres entre drôlerie et gravité.

Vous avez créé, en 1990, une compagnie de 

théâtre avec Francesco Sframeli. Sur quoi se 

fonde votre complicité artistique ?

Spiro Scimone : Notre compagnie, comme notre 

complicité artistique, est née du besoin et de la 

les silences. Mais personne ne les écoute. Le 

théâtre est magique parce qu’il nous met face 

à ces silences et nous donne la possibilité de 

les écouter.

Quels sont les points de convergence et de 

divergence entre Nunzio et La Busta ?

Sp. Sc.  : La Busta est un acte d’accusation 

nécessité de donner naissance à un théâtre épuré. 

Un théâtre qui s’appuie sur l’essence de la parole, 

sur l’essence du jeu, sur l’essence de la construc-

tion scénique. Ce théâtre porte un soin particulier 

aux détails et aux nuances.

La fondation de cette compagnie coïncide 

avec vos débuts d’auteur. Qu’est-ce qui vous 

a poussé à franchir le pas de l’écriture ?

Sp. Sc. : Francesco Sframeli et moi-même avons 

toujours pensé qu’une compagnie de théâtre a 

besoin d’une véritable identité artistique. Or, l’iden-

tité de notre compagnie se fonde autant sur les 

textes, que sur la façon de les interpréter ou de 

les mettre en scène.

Vous définissez votre écriture comme une 

«  écriture d’acteur  ». Qu’entendez-vous 

par là ?

Sp. Sc. : Avant de commencer à écrire, j’étais 

uniquement comédien. Si je me suis mis à inven-

ter des personnages, c’est parce que j’avais 

besoin de jouer. Cette nécessité a été déter-

minante dans mes débuts d’auteur. Je qualifie 

mon écriture d’écriture d’acteur, car le point 

de départ de ma dramaturgie, mais également 

de mon jeu de comédien, est la recherche du 

corps des personnages. Si je parviens à trou-

ver le corps des personnages, je trouve alors 

leurs mots, leurs silences, leurs pensées, leurs 

actions… Ce corps n’est ni abstrait ni réel. Il 

s’agit d’un corps théâtral qui se met à vivre, 

grâce à l’acteur, par le biais de la représentation. 

Bien sûr, la présence du spectateur est indispen-

sable. Sans lui, il n’y a pas de représentation, les 

comédiens ne peuvent pas donner naissance à 

leurs personnages. Et si les personnages n’exis-

tent pas, l’auteur n’existe pas non plus. La rela-

tion qui unit l’auteur, l’acteur et le spectateur est 

indispensable au théâtre. A travers mes textes, 

je cherche toujours à faire en sorte que cette 

relation puisse prendre forme.

Qui sont les deux «  anti-héros  » qui se 

côtoient dans Nunzio ?

Sp. Sc. : Ce sont deux hommes qui partagent 

un petit appartement. L’un, Nunzio, travail le 

dans une usine de peinture, où il a contracté 

une maladie pulmonaire. L’autre, Pino, s’ab-

sente pour des missions mystérieuses. Ce 

sont deux solitudes qui se rejoignent dans un 

besoin impérieux de communiquer  : non seu-

lement par les mots, mais aussi, et surtout, par 

« Le corps des  
personnages est un 
corps théâtral qui se 
met à vivre, grâce à 
l’acteur, par le biais 
de la représentation. » 

Spiro Scimone

contre un monde rempli d’injustices, d’abus 

et de violence. Un monde qui, malheureuse-

ment, est une projection de celui dans lequel 

nous vivons. Une des similitudes existant entre 

ces deux textes est justement cet univers de 

violence, univers sous-entendu dans Nunzio et 

montré de façon explicite dans La Busta. Quant 

aux personnages, ils se révèlent très humains 

dans Nunzio, mais pas dans La Busta (à l’ex-

ception de celui que j’ai nommé Un Monsieur). 

Douze années séparent ces deux textes. Leur 

écriture n’est pas la même parce que le rapport 

entre les personnages est différent. Dans Nun-

zio, ce rapport est intime, alors que dans La 

Busta, il est plus détaché.

Vous avez réalisé Due amici avec Francesco 

Sframeli, film pour lequel vous avez obtenu, 

en 2002, le prix de la meilleure première œuvre 

lors de la Biennale de Venise. Qu’est-ce qui 

vous a donné envie de faire du cinéma ?

Sp. Sc. : La volonté de découvrir les similitudes 

et les divergences existant entre le cinéma et le 

théâtre. Les points communs sont très simples 

à déterminer. Au théâtre comme au cinéma, il 

est fondamental que les acteurs, les actrices, 

l’auteur et le metteur en scène aient du talent. 

Les différences, elles, résident surtout dans la 

conception du temps et de l’espace, ainsi que 

dans l’usage de l’image. Au théâtre, on voit sou-

vent une image se dessiner derrière des mots. 

Au cinéma, l’image est devant, elle prend géné-

ralement la place du texte.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Nunzio (spectacle en sicilien, surtitré en français),  

de Spiro Scimone ; mise en scène de Carlo Cecchi. 

Du 6 au 30 novembre 2008. Du mardi au samedi à 

19h00, le dimanche à 15h30. Relâche les lundis et le 

mardi 11 novembre.

Due amici, film réalisé par Spiro Scimone et 

Francesco Sframeli d’après Nunzio.  

Les samedis 8, 15, 22 et 29 novembre 2008, à 17h00.

La Busta (spectacle en italien, surtitré en français), 

de Spiro Scimone ; mise en scène de Francesco 

Sframeli. Du 6 au 30 novembre 2008. Du mardi  

au samedi à 21h00, le dimanche à 17h30.  

Relâche les lundis et le mardi 11 novembre.

Spectacles et projections au Théâtre du Rond-Point 

(dans le cadre du Festival d’Automne à Paris),  

2 bis, avenue Franklin D. Roosevelt, 75008 Paris. 

Réservations au 01 44 95 98 21 ou au 01 53 45 17 17.
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entretien / Emmanuel Demarcy-Mota

Scènes d’Europe : quand 
la mémoire invente l’avenir
Européen, Emmanuel Demarcy-Mota l’est depuis sa naissance, 
entre la France démocratique de son père et le Portugal encore 
salazariste de sa mère. Devenu metteur en scène et directeur de 
théâtre, il s’attache à construire des relations avec des artistes de 
toute l’Europe. Après sept ans passés à Reims à la tête de la Comédie, 
où il a insufflé une belle dynamique et créé Scènes d’Europe en 2007, 
il prend cette saison ses fonctions de directeur au théâtre de la 
Ville, grand théâtre du monde.

Quelle est la genèse de Reims, Scènes 

d’Europe ?

Emmanuel Demarcy-Mota : Je suis profondé-

ment attaché à ce projet de manière personnelle, 

et même identitaire, et je suis très heureux qu’il se 

pérennise. J’ai deux noms, Demarcy et Mota, je n’ai 

pas de frontière, ni dans mon corps ni dans mon 

esprit. J’ai grandi dans deux capitales européennes, 

Paris et Lisbonne, et très jeune, j’ai reçu une éduca-

tion théâtrale reliée à des artistes du monde. Pour 

un modèle. Ce théâtre (Théâtre Sarah Bernhardt, 

aujourd’hui théâtre de la Ville), auquel Franco Qua-

dri était associé, s’est créé après le traumatisme de 

la guerre. L’Europe se pense aujourd’hui par rap-

port au drame du vingtième siècle de la deuxième 

guerre mondiale. Tout naît à partir de là, l’Europe 

politique a dû se constituer à cause de cette bles-

sure immense. Cette Europe balbutie et risque de 

rencontrer des difficultés dans les années à venir, 

moi cette ouverture européenne est une nécessité 

artistique, éthique et politique. Entre 2002 et 2007, 

chaque année j’ai programmé pour la première fois 

à la Comédie trois spectacles de théâtre en langue 

étrangère. Cela a développé un public nouveau, 

et mis en place des réflexions et des débats sur la 

question de l’Europe. On a accueilli Piotr Fomenko 

de Russie, Ricardo Pais du Portugal, Arpad Schil-

ling de Hongrie, qui a créé à Reims La Mouette, on 

a aussi accompagné en création et co-production 

Oscar Korsunovas de Lituanie, pour Visage de feu 

de Marius von Mayenburg. Des partenariats ont 

été construits avec certains théâtres, fondés sur 

de vraies relations, des invitations et des accom-

pagnements réguliers, pour faire connaître à Reims 

des metteurs en scène, des auteurs et des poètes 

issus de toute l’Europe.

Une volonté qui a abouti à la création de 

Scènes d’Europe…

E. D.-M. : En 2007, Scènes d’Europe a concrétisé 

de manière claire la volonté d’un théâtre d’accueillir 

des artistes étrangers – Antonio, Latella, Michael 

Borczuch… –, et en novembre un nouveau lieu a 

été inauguré, l’Atelier, un ancien hangar réhabilité, un 

grand espace vide modulable qui permet d’interro-

ger la relation aux spectateurs à travers une relation 

frontale ou bi-frontale. Ce projet me tenait à cœur. 

C’est une salle de répétition et un espace ouvert 

aux autres habitants de la ville, des ateliers s’y sont 

déroulés avec Fabrice Melquiot, auteur associé à la 

Comédie de Reims très engagé sur le projet Scè-

nes d’Europe. Le projet a une dimension politique, 

il s’agit de réfléchir sur l’état de l’Europe, d’inscrire 

cette réflexion dans la ville. Dans ce cadre en 2007 

un partenariat très important avec l’Italie s’est mis 

en place à travers la personne de Franco Quadri, 

éminent critique dramatique à La Republica et auteur 

d’ouvrages de référence sur le monde du théâtre. Un 

débat s’est élaboré autour d’une chose fondamen-

tale aujourd’hui à mes yeux : la mémoire.

Comment abordez-vous cette question en 

tant que directeur de théâtre ?

E. D.-M. : Ouvrir un nouveau lieu oblige à se sou-

venir de ce qui a été fait en Europe précédemment, 

à ne pas penser de manière ostentatoire et préten-

tieuse que rien n’a été fait avant nous. Pour moi, 

le théâtre des Nations à Paris entre 1961 et 1968, 

qui invitait d’autres nations afin de créer une com-

munauté artistique ouverte et solidaire, constitue 

« Pour moi cette 
ouverture européenne 
est une nécessité 
artistique, éthique et 
politique. » Emmanuel Demarcy-Mota

à cause d’un possible retour au nationalisme, de la 

crise économique et financière, dans un climat d’in-

quiétude qui remet en place psychiquement quel-

que chose qui est la peur. Dans l’art et la culture 

nous devons combattre la peur de chacun liée à 

des questions économiques, réfléchir sur les ques-

tions de l’Europe, d’identité et de mémoire.

Comment faire pour mettre en perspective 

la mémoire ?

E. D.-M. : Trois axes entrent en ligne de compte : 

la mémoire, le lieu, et la trajectoire à définir, en étant 

dans une attitude de compréhension et de réflexion. 

Il faut par exemple savoir honorer l’histoire unique de 

la décentralisation en France, savoir raconter cette 

histoire aux nouvelles générations. A cet égard, le 

festival de Nancy, initié en 1963, dont Patrick Som-

mier a été un maître d’œuvre, a aussi voulu faire 

tomber les frontières, questionner l’idée de nation et 

s’ouvrir à l’Europe. Le Standard Idéal, qu’il a créé à 

Bobigny, en constitue un prolongement contempo-

rain. Aujourd’hui le Ministère souhaite l’implantation 

de la Comédie-Française à Bobigny. Cette décision 

montre l’incapacité du Ministère à avoir une analyse 

en profondeur de la question de la décentralisation 

et ses enjeux, en nous faisant croire à son échec, 

en étant obnubilé par la question du chiffre et de la 

fréquentation. Ceci au nom d’un nouveau pseudo 

projet qui n’a aucune clarté pour personne. Nous 

sommes dans une époque où rien n’est clair alors 

que le mot transparence est utilisé sans cesse. Le 

soutien à Bobigny n’est pas la défense d’une pro-

fession corporatiste, il exprime la mémoire d’une his-

toire par rapport à une trajectoire qui devrait changer 

subitement, sans dialogue préalable. Pour revenir 

à Reims, les divers lieux culturels de la ville y sont 

partenaires et non pas concurrents. Ce projet culturel 

et artistique commun, global et concerté a créé une 

dynamique collective, que la ville veut pérenniser et 

développer. L’édition 2008 est élargie à plusieurs 

disciplines, j’en suis très heureux !

Propos recueillis par Agnès Santi

Reims Scènes d’Europe, du 6 au 30 novembre dans 

sept lieux culturels de la ville de Reims. Voir notre 

dossier pages 20 et 21.
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La CRIéE
T h é â t r e  N a t i o n a l  d e  M a r s e i l l e

R É S E R V A T I O N  0 4  9 1  5 4  7 0  5 4
vente en ligne sur notre site www.theatre-lacriee.com

14 au 30 novembre 2008

De Gaulle en mai
EXTRAITS DU JOURNAL DE L’ELYSÉE DE JACQUES FOCCART

TEXTES ORGANISÉS PAR JEAN-LOUIS BENOIT

MISE EN SCÈNE JEAN-LOUIS BENOIT

AVEC › Jean-Marie Frin, Arnaud Décarsin, 
Luc Tremblais, Laurent Montel, Dominique Compagnon

Réservations 01 48 33 16 16
Spectacle créé au Théâtre de La Criée le 7 octobre

Au

S'AGITE ET SE PAVANE
[ COPRODUCTION ]

Ingmar Bergman / Célie Pauthe
14 › 21 Novembre et 11 › 20 décembre

Création au Nouveau Théâtre de Montreuil - CDN 

Réservations 01 48 70 48 00
spectacle accueilli à Marseille du 16 au 24 janvier

LE CID
Pierre Corneille / Alain Ollivier

25 › 29 novembre
spectacle joué au Théâtre du Gymnase

HORS
LES MURS[ [

Actualité de La CRIéE

A PARTIR DE NOVEMBRE, DES TRAVAUX COMMENCENT DANS NOS DEUX

SALLES MAIS LE SPECTACLE CONTINUE...

LA CRIéE EN TRAVAUX

LA CRIÉE INAUGURE
SON CABARET !

A partir du 21 novembre, le hall de La Criée 
se transforme en CABARET ! pour 

une programmation à dominante musicale.

Ann. Terrasse 122x367 nov  6/10/08  17:48  Page 1
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entretien / Christian Schiaretti

Les impasses  
du franc-parler
Christian Schiaretti met en scène Coriolan, vaste tragédie historique 
sur les difficultés de se maintenir au pouvoir.

Pourquoi monter Coriolan ?

Christian Schiaretti : L’idée n’en revient pas à 

moi seul  : c’est une demande de Wladimir Yor-

danoff qui a fait naître mon envie de monter cette 

pièce, renforcée par la conjoncture politique du 

moment, lors de la campagne électorale des der-

nières élections présidentielles. Coriolan est une 

œuvre majeure, peu montée, difficile à comprendre 

et difficile à présenter car il faut être le nombre 

suffisant pour la jouer !

Quels sont les thèmes abordés dans cette 

pièce ?

C. S. : Shakespeare y aborde le double problème 

du pouvoir : comment y accéder et comment le 

conserver ? Apparaît aussi dans cette pièce la 

question de la représentation et du traitement à 

réserver au corps dans l’exercice et la démons-

tration du pouvoir. L’homme de pouvoir est doté 

de deux corps, l’un humain et l’autre surhumain 

qui doit être montré avec tous les artifices de la 

représentation. Quand Coriolan doit montrer ses 

blessures au peuple pour le convaincre, le corps 

qu’il doit exhiber est celui de la représentation 

supérieure. Or Coriolan est rétif à la représenta-

tion et à la dissimulation et manque de souplesse 

dans le rapport au politique : c’est un adepte du 

franc-parler. Shakespeare fait l’hypothèse que le 

franc-parler absolu est incapable d’accéder et de 

se maintenir au pouvoir.

Est-ce à dire que Coriolan est l’image de la 

vertu ?

C. S.  : La vertu est pour lui affaire de caste et 

repose sur la franchise et la vérité. Il refuse les 

aléas des compromissions politiques au nom de 

la franchise. Mais Coriolan est avant tout un aris-

tocrate. Ce pourquoi cette œuvre est aussi une 

réflexion sur le principe de l’élection : est-ce qu’un 

homme vaut une voix ? L’exercice du pouvoir, sur-

tout à la Renaissance, se nourrit de Hobbes et 

Machiavel. Or Coriolan traite le Léviathan par le 

mépris. La versatilité potentielle du peuple fait qu’il 

est le lieu de toutes les manipulations. Le bon peu-

ple en est conscient et n’en porte pas pour autant 

la critique : c’est inclus dans le contrat, en quelque 

sorte. Coriolan ne peut pas l’admettre.

Pourquoi faire le choix d’une distribution 

aussi nombreuse ?

C. S. : Parce que c’est une erreur de penser le 

peuple dans une unité et de croire que le patricien 

Coriolan doit faire face à une masse impulsive et 

non contradictoire. J’ai choisi que le peuple soit en 

masse sur scène car il le faut contradictoire pour 

que le champ de la manipulation soit possible. Pour 

faire vivre la contradiction, il est nécessaire de faire 

jouer une troupe nombreuse. Voilà justement une 

question qu’on pourrait soumettre à un Président 

de la République qui pose le problème de la renta-

bilité à la création. Si les conditions économiques 

empêchent de monter une œuvre dans la nécessité 

« Le franc-parler  
absolu est incapable 
d’accéder et de  
se maintenir  
au pouvoir. » Christian Schiaretti

de sa représentation, on perd alors la plénitude de 

nombreuses œuvres et on perd par conséquent les 

fondements réflexifs dont on a besoin pour vivre 

en commun. Ainsi, monter Coriolan, oui, l’acte est 

citoyen, c’est le moins qu’on puisse dire !

Propos recueillis par Catherine Robert

Coriolan, de William Shakespeare ; mise en scène  

de Christian Schiaretti. Du 21 novembre au  

19 décembre 2008 à 20h ; le dimanche à 15h30 ;  

relâche le lundi au Théâtre de Nanterre-Amandiers.  

Rens. 01 46 14 70 00.
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critique ¶
Ordet (La Parole)
Arthur Nauzyciel met en scène Ordet (La parole), pièce de l’auteur 
danois Kaj Munk immortalisée au cinéma par Carl Theodor Dreyer. 
Un acte théâtral ambitieux et profondément personnel.

Il s’agit d’un geste de mise en scène ample et 

intime que présente Arthur Nauzyciel. Un geste 

sophistiqué, précis, plein, qui déploie une forme 

de vibration. Menant le texte de Kaj Munk (1898-

1944) au-delà du drame rural naturaliste, le nou-

veau directeur du Centre dramatique national 

d’Orléans creuse la question de la croyance, 

du doute, de l’illusion, par le biais d’une repré-

sentation stylisée. Cette représentation porte en 

elle la force d’un univers artistique profondément 

personnel. Il n’est pas si courant d’assister à une 

proposition scénique qui – libérée des postures 

de circonstance – trace le chemin d’un théâtre 

essentiel et authentique. C’est le cas d’Ordet 

(La Parole), spectacle qui investit la fable de Kaj 

Munk à travers ses grondements souterrains et 

ses envolées métaphysiques. Deux communautés 

religieuses aux convictions opposées, la pureté 

d’un amour, le drame d’une disparition, l’énigme 

d’une résurrection… Arthur Nauzyciel foule la terre 

blanche et froide du village dans lequel se déroule 

Ordet en s’appuyant sur la notion d’inconscient, 

en cherchant la frontière entre visible et invisible, 

en favorisant l’émergence d’empreintes à la fois 

sensibles et abstraites.

A quelques millimètres  
du texte
Ordet (La Parole) va plus loin que l’idée de per-

formance. Ce spectacle peut ainsi facilement 

s’accommoder de quelques moments de flotte-

ments, comme c’était le cas lors de sa création, 

au Festival d’Avignon. Car tous les éléments de la 

représentation participent à une même impulsion, 

une même partition théâtrale, qui s’impose dans 

son entièreté. Chants, chorégraphies, costumes 

(du styliste José Levy), composition architectu-

rale de l’espace, décalage et fixité des comédiens 

(Pierre Baux, Xavier Gallais, Benoît Giros, Pascal 

Greggory, Catherine Vuillez…) : cette partition – 

puissante, intrigante, mystérieuse – renvoie cha-

que spectateur à son imaginaire, à ses propres 

réflexions sur la foi, l’espérance, les aspirations 

et les empêchements de la condition humaine. 

Qu’est-ce qui relie l’homme au monde ? Qu’est-ce 

qui le pousse à se projeter dans l’existence ? En 

créant un effet de distorsion entre les aspects 

réalistes du texte et la dimension esthétisante, 

symboliste, de sa représentation, Arthur Nauzy-

ciel nous place comme à distance de la pièce de 

Kaj Munk. Une distance de quelques millimètres 

qui ouvre le champ à un espace théâtral peuplé 

de résonances, de questionnements sur la vie et 

la mort, sur le réel et les apparences.

Manuel Piolat Soleymat

	

Ordet (La Parole), de Kaj Munk ; traduction et  

adaptation de Marie Darrieussecq et Arthur 

Nauzyciel ; mise en scène d’Arthur Nauzyciel.  

Du 3 au 7 décembre 2008. Du mercredi au samedi 

à 20h45, le dimanche à 17h00. Les Gémeaux, 

Scène nationale de Sceaux, 49, avenue Georges-

Clémenceau, 92330 Sceaux. Réservations au  

01 46 61 36 67. Du 12 au 14 novembre 2008 à la 

Comédie de Clermont-Ferrand, les 19 et 20 novembre 

au Théâtre de Lorient – Centre dramatique national 

de Bretagne, les 26 et 27 novembre au Théâtre de 

Caen. Spectacle vu au Festival d’Avignon.

Une fable stylisée sur le doute et la croyance.
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critique ¶
Les Amoureux
Gloria Paris met en scène Les Amoureux de Goldoni. Une 
représentation à l’énergie débordante qui creuse les égarements 
de jeunes soupirants incapables de s’aimer tranquillement.

Leurs sentiments semblent sincères, profonds, 

impérieux, ils projettent même de s’épouser. 

Néanmoins, Eugenia (Emeline Bayart) et Fulgen-

zio (Bruno Fleury) ne parviennent pas à se retrou-

ver sans que leurs face-à-face ne dégénèrent en 

altercations mouvementées, en chicanes extra-

vagantes et insolubles. Car les deux adolescents 

se hérissent à la moindre contrariété, faisant l’un 

et l’autre preuve d’un manque singulier de sou-

plesse, d’indulgence. Aveuglés par leur orgueil, 

leur tempérament éruptif, leur possessivité, ces 

amoureux ne laissent rien passer, entraînant 

leur entourage dans les complications de leurs 

emportements. « Je crois qu’il faut aimer Goldoni 

pour ce qu’il est », confie Gloria Paris, « un pur 

exemple de la culture italienne, qui fait se côtoyer 

intimement la tragédie et la comédie  ». Après 

Molière, Marivaux, Copi, Eduardo de Filippo…, 

la metteure en scène italienne investit donc le 

théâtre goldonien, affirmant son goût pour les 

pièces « où l’on rit et où, immédiatement après, 

on ne rit plus du tout, on peut même pleurer ». 

S’il est vrai que le public s’amuse, on est loin des 

larmes devant cette représentation pimpante des 

Amoureux, une représentation pleine de rythme, 

de mines et de mimiques.

Une farce  
menée tambour battant
Empruntant à de multiples registres de comiques 

(clown, boulevard, cartoon, farce…), Gloria Paris 

n’a pas hésité à mener ses interprètes vers une 

forme de volontarisme de chaque instant, une 

énergie de la caricature et du numéro d’acteur. 

Au sein du décor élégamment épuré d’Alexandre 

de Dardel, ne faisant usage d’aucun accessoire 

sinon de leur corps, de leurs expressions, de 

leur vitalité, Olga Grumberg (Flaminia, la sœur 

d’Eugenia, qui fera tout pour réconcilier les deux 

cœurs chagrins), Olivier Saladin (Fabrizio, l’on-

cle et le tuteur de la jeune amoureuse), Emeline 

Bayart, Bruno Fleury et leurs six partenaires 

ne ménagent pas leur peine pour déclencher 

les éclats de rires, pour nourrir les outrances 

et le ridicule de leurs personnages. Au détri-

ment, sans doute, d’une forme de délicatesse, 

de légèreté, qui aurait pu enrichir ce tableau de 

l’adolescence, approfondir les inflexions dra-

matiques contenues dans Les Amoureux. Des 

inflexions bien réelles mais, contrairement aux 

effets burlesques, sous-exploitées, simplement 

révélées par le vertige des scènes de torture 

intime, de chantage affectif, auxquelles se livrent 

les protagonistes de Goldoni.

Manuel Piolat Soleymat

Les Amoureux, de Carlo Goldoni ; mise en scène  

de Gloria Paris, les 12 et 13 novembre 2008 à 20h30 

à l'Avant Seine Théâtre de Colombes, 88, rue Saint-

Denis 92700 Colombes. Tél. 01 56 05 00 76

Et du 21 au 30 novembre 2008,  

du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 16h.  

Au Théâtre de l’Ouest Parisien, 1 place  

Bernard-Palissy, 92100 Boulogne-Billancourt.  

Tél. 01 46 03 60 44 et www.top-bb.fr 

Spectacle vu à Lille lors de sa création.

Une comédie de caractère éclairant les outrances amou-

reuses de l’adolescence.

La Madone
des poubelles

Théâtre de l’Est parisien - 159, avenue Gambetta 75020 Paris - www.theatre-estparisien.net 
Texte et mise en scène Jacques Lassalle. Texte publié chez Actes Sud-Papiers
Avec Roxana Carrara, Carles Romero, Régis Royer, Rodolfo de Souza, Andrés Spinelli
Assistant, scénographie et costumes Marc Lainé. Lumières Franck Thévenon. Son Daniel Girard. 
Chorégraphie Jean-Marc Hoolbecq.

6 > 28 nov. 2008
0143648080

B
E

LL
E

V
IL

LE
20

0
8 

- P
H

O
TO

TE
D

PA
C

Z
U

LA

708_MADONE_AP_terr_122X182.qxd:Mise en page 1  21/10/08  15:06  Page 1

 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

VEN 21 NOV A 21H  

 co
nc

ep
tio

n 
gr

ap
hi

qu
e 

: m
at

hi
ld

ed
am

ou
r 

&
 th

om
as

de
le

pi
èr

e 
/ p

ho
to

 ©
 M

ic
he

l D
ie

uz
ai

de
  /

 L
ic

en
ce

s 
1-

10
06

65
8 

- 
2-

10
06

65
9 

- 
3-

10
06

66
0

 DE FAUSTO PARAVIDINO
Mise en scène et interprétation par le Collectif D.R.A.O.

 DRAME POLICIER

 NATURE MORTE 
DANS UN FOSSE
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avec
CHRISTELE TUAL

mise en scene
OLIVIER SCHNEIDER

lumière FRÉDÉRIC ARONDEL 
son VINCENT MOUQUET
assistant lumière, scénographie
AURÉLIEN MERLET-POCHARD

theorema
présente

6 et 7 novembre 2008 20h30
Théâtre Gérard Philipe, Saint-Cyr-L’école (78)

19 et 20 novembre 2008 20h30
La Scène, Vernouillet (78)

2 décembre 2008 20h30

La Barbacane, scène conventionnée, Beynes (77) G
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UNE CREATION DU TGP 
DE SAINT CYR dir. Silvio Pacitto
lu pour la première fois au salon 
de l'édition théatrale 2006

Avec le soutien 
des Conseils 
Généraux 
77 et 78
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Théâtre Dijon Bourgogne
du jeudi 20 novembre au samedi 6 décembre 08
PARVIS SAINT-JEAN
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POLONIUS
Les acteurs sont arrivés, Monseigneur.
Les meilleurs acteurs du monde.
Tragédie, comédie, drame historique,
pastoral, comico-pastoral, pastoral-
historique, historico-tragique, 
tragi-comico-historico-pastoral,
scène classique ou poème libre.
Pour eux, Sénèque ne saurait être
trop grave, ni Plaute trop léger.
Respect du texte ou libre
interprétation, ils n’ont pas leur pareil.

W. Shakespeare, Hamlet
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entretien / Frédéric Sonntag

Quand la fiction  
rattrape le réel
Nous étions jeunes alors… Le titre glisse comme un soupir gonflé 
de regrets, comme si les espoirs d’hier avaient fini par casser net 
sur les brisants de l’avenir. L’auteur et metteur en scène Frédéric 
Sonntag brosse un monde fictif à l’encre noire de l’imaginaire. Son 
« théâtre-récit » suit l’errance de trois jeunes gens qui fuient la 
métropole, qui fuient la réalité. Une épopée du futur, où résonnent 
les cris de notre siècle.

Le nom de votre compagnie, AsaNIsiMAsa, 

est tiré de 8 et demi, de Fellini. Un hom-

mage ?

Frédéric Sonntag : AsaNIsiMAsa est une formule 

magique, qui renvoie à l’enfance du personnage 

du film. Fellini, que j’ai découvert à 15 ans, m’a 

beaucoup marqué, pour son parcours de cinéaste, 

qui commence dans la veine du néoréalisme italien 

et évolue vers des performances quasi-plastiques, 

mais aussi pour sa vision ambiguë du spectacle, 

à la fois fascinée et écœurée par la société du 

spectacle naissante à son époque.

Le monde fictif de Nous étions jeunes alors 

prend des teintes sombres, presque apoca-

lyptiques. Est-ce votre vision de l’avenir ?

F. S. : J’avais envie de travailler sur la littérature 

d’anticipation, très peu abordée au théâtre sauf 

par Edward Bond. Quitte à jouer avec les cli-

chés du genre. Le monde dépeint ici flirte avec la 

catastrophe, mais vise surtout à provoquer chez 

le spectateur des échos avec notre réalité, à le 

rendre actif par rapport à cette vision. La fiction 

introduit une distance qui permet justement ce 

regard critique.

On retrouve des thématiques récurrentes 

chez vous, notamment la perte de l’identité, 

« Fuite, détournement, 
enfermement,  
affrontement…  
Ce qui m’intéresse est 
de donner à réfléchir 
sur la complexité de 
notre réalité. » Frédéric Sonntag

les frontières floues entre réel et fiction. En 

quoi résonnent-elles avec notre époque ?

F. S. : De pièce en pièce, ces questions reviennent 

en effet, tout comme celle de la paranoïa, des figu-

res de l’ennemi, des mécanismes de la mémoire, 

de l’identification à la figure de la star ou encore 

de la recherche d’une clandestinité volontaire. Loin 

d’apporter des réponses, j’essaie de restituer la 

complexité de ces notions, d’échapper à l’univo-

cité ou au procès militant, de dessiner un voyage 

initiatique. Au cours de leur périple, les personna-

ges passent ainsi par plusieurs attitudes face aux 

situations qu’ils traversent : fuite, détournement, 

enfermement, affrontement… Autant de postures 

qui participent de leur apprentissage du monde. 

Ce qui m’intéresse est de donner à réfléchir sur la 

complexité de notre réalité.

Vous développez ici une forme hybride de 

« théâtre-récit ».

F. S.  : Cette forme composite tient à la fois du 

monologue théâtral, du poème et du récit. L’écri-

ture allie le texte, les images et la musique, qui 

tous trois portent la narration. Ce mode d’écriture, 

que j’ai déjà expérimenté dans Des heures entiè-

res avant l’exil, ma précédente pièce, m’a ouvert 

de nouveaux champs poétiques, une autre façon 

d’aborder l’épopée.

Comment conjuguez-vous en scène ces 

trois partitions ?

F. S. : Sur le plateau, cerné par des écrans, trois 

acteurs dialoguent avec trois musiciens, qui s’ins-

crivent dans la respiration du texte. Les images 

tantôt donnent en arrière-plan les lieux de l’action, 

tantôt forment un second plan, reflet de l’incons-

cient, ou bien prennent le relais du récit. Les par-

titions se calent ainsi, en direct.

Entretien réalisé par Gwénola David

Carte Blanche à Frédéric Sonntag.  

Nous étions jeunes alors, du 13 novembre au  

13 décembre 2008, à 20h, samedi à 16h et 20h,  

relâche dimanche, lundi, mardi et mercredi ;  

Toby ou le saut du chien (mise en voix),  

le 14 novembre, à 19h ;  

Dans la zone intérieure mise en espace,  

les 8 et 10 décembre à 20h, le 9 à 19h ; 

Concert Eleanor L. Vault, le 1er décembre à 19h,  

au Théâtre ouvert, 4 bis Cité Véron, 75018 Paris.  

Rens. 01 42 55 55 50 et www.theatre-ouvert.net.

©
 C

él
in

e 
Ni

es
za

w
er

propos recueillis / Jacques David

Filiation créative
Composé de la dernière pièce d’Ibsen (Quand nous nous réveillerons 
d’entre les morts) et de celle de Christophe Pellet (Une Nuit dans la 
montagne) librement inspirée de la première, le diptyque Bâtisseurs 
de nuages est l’occasion pour le Théâtre de l’Erre de continuer à 
explorer les rapports entre l’art et la vie.

«Bâtisseurs de nuages est un projet reposant 

sur la filiation entre un auteur mort et un auteur 

vivant, le second déconstruisant l’œuvre du 

premier dans la perspective d’une refondation. 

Christophe Pellet se réapproprie Ibsen et écrit 

Une Nuit dans la montagne en continuité avec 

Quand nous nous réveillerons d’entre les morts. 

Le projet a été conçu pour monter la pièce de 

Christophe Pellet, œuvre contemporaine s’ins-

pirant d’une source classique. Ces deux strates 

se retrouvent d’ailleurs dans l’écriture de Pellet, 

de forme extrêmement classique, pleine d’ima-

ges littéraires et cinématographiques, et pourtant 

nourrie de notre époque : Pellet est un auteur qui 

puise ses textes dans la vie. Quand nous nous 

réveillerons d’entre les morts est autobiographi-

que : Ibsen y raconte comment dans sa vie de 

bourgeois, il n’a vécu des aventures que dans 

l’écriture. De la même façon, dans Une Nuit dans 

la montagne, Pellet dessine son autoportrait à 

travers cinq comédiennes et un comédien. Les 

deux œuvres évoquent le travail de la pensée en 

l’homme, ce mouvement intérieur que le com-

portement ou la création rendent visible. Pellet, 

racontant ainsi sa propre filiation avec Ibsen, 

explore comment une vie peut se communiquer 

à une autre pour qu’en ressorte une œuvre.

Œuvrer à vivre  
et vivre à œuvrer
Vit-on dans la vie ou vit-on dans l’art ? Ce thème, 

que Proust évoque dans De la Lecture où il dit 

arriver mieux à vivre avec les personnages de 

ses lectures qui vivent en lui de manière fra-

cassante qu’avec ses semblables, m’intéresse 

beaucoup et est au centre du projet Bâtisseurs 

de nuages. J’ai mis en scène les deux pièces 

de ce diptyque de manière assez différente. J’ai 

plutôt monté Ibsen comme un matériau en mou-

vement amenant des idées, un matériau d’in-

fluence. La pièce de Pellet, qui est le matériau 

qui surgit de la pièce d’Ibsen, je veux la monter 

de façon plus détendue et plus simple. Domini-

que Jacquet chemine elle aussi entre les deux 

pièces puisqu’elle est Irène dans la première et 

Sylvana dans la seconde. Sa présence scéni-

que est aussi un élément de continuité entre ces 

pièces qui constituent un projet que nous avons 

créé ensemble et qu’elle porte avec passion. 

Elle est à l’image de ces femmes qui se battent 

et auxquelles Christophe Pellet rend hommage. 

Que ce spectacle soit accueilli au Théâtre du 

Soleil, chez Ariane Mnouchkine, est aussi un 

hommage au souffle de ce combat des femmes 

qui luttent pour être reconnues dans la société 

et dans l’art. »

Propos recueillis par Catherine Robert

Une Nuit dans la montagne, de Christophe Pellet ; 

mise en scène de Jacques David. Du 7 novembre 

au 7 décembre 2008 à 20h30 ; le dimanche à 17h. 

Relâches les 10, 20, 21 et 24 novembre et le  

1er décembre. Théâtre du Soleil. Cartoucherie,  

75012 Paris. Réservations au 01 43 74 24 08.
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Meurtre par omission
de Jean-Pierre Klein | mise en scène de Philippe Adrien

avec Agathe Alexis, Anne de Broca, Nicole Estrabeau
du 12 novembre au 11 décembre 2008

2008 / 2009
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critique ¶
La Lettre
Elle est arrivée furtivement, dans le froissement 

d’un jour ordinaire, au cœur d’une maisonnée 

posée sur le bord immense de l’océan. Une 

lettre, rédigée dans une langue inconnue, glis-

sée à la dérobée dans la poche d’un ami, par 

hasard découverte. « La Lettre ». Puis une autre, 

et encore une autre. Et voilà que la routine de 

la vie commence à fendiller, que le réel lui aussi 

faseille. La mère, le père, la fille et le fils… tous 

échoués sur la grève d’une existence noyée sous 

le flot des habitudes rompent peu à peu les silen-

ces. L’ombre des lointaines douleurs jusqu’alors 

oubliées grippe les esprits, l’eau noire des souve-

nirs remonte lentement à la surface… les absents 

se glissent dans la pénombre du présent. William, 

le frère scélérat, disparu dans l’énigme d’un des-

tin canaille, rôde dans les parages. 

Atmosphère nocturne  
tendue par le suspens
Séducteur aux boucles d’or, miraculeusement 

épargné par les outrages du temps, il hante tou-

jours les âmes qu’il a autrefois ravies et sème l’ef-

froi autant que le désir. La fatalité trame en sour-

dine son ouvrage… Irrésistiblement, la tragédie 

serre à vif les nœuds du passé, les haines mal 

émouchetées écorchent les plaies, comme pour 

libérer les secrets enfouis dans la poussière grise 

des années. Sculptant ses personnages en clairs-

obscurs, l’auteur et metteur en scène Pierre-Yves 

Chapalain fore au cœur des situations quotidien-

nes, jusqu’à toucher les terreurs archaïques, les 

forces obscures qui agissent les êtres. Il semble 

traquer « le chant mystérieux de l’infini, le silence 

menaçant des âmes et des Dieux, l’éternité qui 

gronde à l’horizon, la destinée ou la fatalité qu’on 

aperçoit intérieurement sans que l’on puisse dire à 

quels signes on la reconnaît », dont parle Maeter-

linck dans Le Trésor des humbles, cité en exergue. 

Sans cesse le tragique se cogne à la réalité prosaï-

que, incertaine cependant, qui parfois tourne au 

comique inquiet, au songe tourmenté. Cernés par 

un amas de vieilles chaises, enchevêtrées aussi 

serrées que les mensonges, les comédiens our-

dissent l’intrigue tout en finesse et croisent avec 

habilité les genres, du théâtre antique au fantas-

tique. Leur jeu naturel, quoiqu’encore un peu 

inégal, écarte tout accent de psychodrame mais 

laisse deviner, entre les trouées du langage, des 

mondes insoupçonnés, prêts à surgir, au seuil du 

conscient. Jusqu’au dénouement, implacable.

Gwénola David

La Lettre, de Pierre-Yves Chapalain, jusqu’au  

9 novembre 2008, à 20h30, sauf dimanche 16h30, 

relâche lundi, au Théâtre de la Tempête, Cartoucherie 

de Vincennes, route du Champ-de-Manœuvre, 75012 

Paris. Rens. 01 43 28 36 36 et www.la-tempete.fr. 

Durée : 1h30.
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Des êtres aux prises avec les fantômes du passé.

Pierre-Yves Chapalain révèle 
la tragédie couvée sous l’épais 
feuillage du quotidien. Saisissant.
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critique ¶
Five Days in March
Le Japonais Toshiki Okada invente un langage qui désarticule la 
parole et le corps, révélant en creux le malaise de la jeune 
génération tokyoïte. Remarquable.

L’histoire tient en quelques phrases  : en mars 

2003, à la veille de l’offensive en Irak des forces 

américano-britanniques, que le Japon rejoint 

pour la première fois depuis 1945, Minobe et 

Yukki, 25 ans approximatifs, se rencontrent lors 

d’un concert et s’enferment quatre jours dans 

hyperréaliste », très proche du phrasé inarticulé 

des jeunes tokyoïtes. Le langage, morcelé, dilué 

dans un entrelacs de phrases abandonnées aus-

sitôt que commencées, ne trouve de signification 

que dans la globalité. Surtout, il est en perma-

nence dédit par le corps : les gestes, prélevés 

dans l’anodin des attitudes, précisément stylisés 

et agencés en une partition parallèle, laissent 

échapper l’inconscient sous le verbe et trahissent 

le mal être au sein d’une société très codifiée où la 

violence n’éclate pas en public mais est intériorisée 

et se retourne contre les individus. S’appuyant sur 

une remarquable maîtrise de la direction d’acteurs, 

Toshiki Okada montre une réalité en porte-à-faux, 

une génération désorientée, sans perspective, 

dépassée par les événements, littéralement.

Gwénola David

Five Days in March, texte et mise en scène de 

Toshiki Okada, dans le cadre du Festival d’automne, 

du 17 au 22 novembre 2008, à 20h30, au Théâtre 

de Gennevilliers, 41 avenue des Grésillons, 92230 

Gennevilliers. Rens. 01 41 32 26 26 et www.theatre2-

gennevilliers.com. Spectacle en japonais surtitré en 

français. Durée : 1h20. Puis, Freetime, du 25 au 29 

novembre à 20h30, 27 novembre 19h, au Cent Quatre, 

104 rue d’Aubervilliers, 75019 Paris. Spectacle en 

japonais surtitré en français. Durée : 1h10.
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Toshiki Okada invente un théâtre très chorégraphique.

un « Love Hotel » de Shibuya, quartier animé de 

Tokyo. Tandis qu’une manifestation proteste contre 

la guerre, eux restent enfermés… Ils se sépareront 

sans même connaître leur prénom. Affaire presque 

banale donc, rapportée à plusieurs voix et autant 

de points de vue. Sauf qu’imperceptiblement le 

récit glisse de l’un à l’autre des sept comédiens – 

cinq garçons et deux filles, qui parfois se glissent 

dans un personnage, empruntent une identité, 

temporairement. Sauf que les corps démentent 

la parole, comme s’ils étaient progressivement 

contaminés par des images sous-jacentes.

Une réalité en porte-à-faux
Une parole dégurgitée à flots continus, noyée dans 

le tourbillon des mots, qui s’accumulent, s’entas-

sent, hésitent et repartent à la charge comme pour 

assaillir une pensée qui se délite toujours. Parfois 

s’égare. Toshiki Okada, jeune auteur et metteur en 

scène japonais reconnaît volontiers l’influence de 

Brecht et de son aîné Oriza Hirata sur sa démar-

che. Il tricote minutieusement un « japonais oral 

critique ¶
Couteau de nuit
S’inspirant d’un fait divers à l’horreur très ordinaire, Nadia Xerri-L. 
a écrit et met en scène une fascinante tragédie chorale où la justesse 
de l’interprétation s’accorde à celle de la langue.

Un jeune homme en a tué un autre. Ils ont passé la 

soirée ensemble sans se connaître ; ils ont admiré 

la même fille, sorte d’étrange et trop belle étran-

gère ; ils ont trop bu, se sont retrouvés sur le trot-

toir et le couteau est parti, faisant du même coup 

un assassin et une victime, le geste fatal fixant à 

jamais le destin de l’un et l’essence de l’autre. 

Nadia Xerri-L. a trouvé dans Ouest France la 

matière première de ce drame dont elle compose 

le récit dans une langue qui poétise l’ordinaire 

avec un art consommé d’une apparente simpli-

cité porteuse d’une richesse et d’une précision 

psychologiques étonnantes de justesse. Rétif au 

naturalisme et au pathos, le texte réussit le tour de 

force de signifier l’universel tragique contenu dans 

ce drame prolétaire. 

Équilibre entre  
incarnation et abstraction
Un adolescent trop sanguin, des parents dévoués 

s’abîmant à la tâche pour offrir le meilleur à leurs 

enfants, un petit frère adoré qui admire son aîné 

relégué en maison de correction : tous les indices 

sociologiques sont là qui expliquent mais pas un seul 

n’excuse puisque, face à la famille de l’assassin, se 

tient le frère de la victime qui ne peut pas admettre 

que le destin lui impose désormais de survivre sans 

son jumeau. Les comédiens, tous également précis 

et justes dans leurs rôles, les interprètent avec la 

retenue et la dignité qui siéent aux figures tragiques. 

La mise en scène, les costumes et le jeu se retien-

nent également de tout misérabilisme, et l’assassin, 

répétant sans qu’on l’entende vraiment « ce n’est 

pas mon histoire », a tout d’un Œdipe soumis aux 

rudes lois d’une nécessité qui le fait être ce qu’il 

ne peut pas ne pas être. La scénographie, remar-

quablement éclairée par Manuel Desfeux, dessine 

un prétoire en amphithéâtre au milieu duquel tous 

apparaissent également victimes, qu’ils accusent ou 

défendent, reprochent ou supplient. Sensible sans 

sensiblerie, vrai sans souci de véracité, abstrait et 

formel et pourtant terriblement réaliste, le spectacle 

imaginé par Nadia Xerri-L. réussit remarquablement 

à tenir le paradoxe de toute représentation : dire les 

choses hors de leur présence en les faisant appa-

raître plus vraies que réelles, dans une intensité qui 

transcende leur authenticité.

Catherine Robert

Couteau de nuit, texte et mise en scène de Nadia 

Xerri-L. Du 5 au 22 novembre 2008. Du mardi au 

samedi à 20h30 ; le dimanche 16 novembre à 15h ; 

relâche le 11 novembre. Théâtre de la Ville / Théâtre 

des Abbesses, 31, rue des Abbesses, 75018 Paris. 

Réservations au 01 42 74 22 77.  

Spectacle vu à la Comédie de Reims.
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L’assassin au milieu du prétoire des douleurs.

critique ¶
Une chambre à soi
Le poids du réel disséqué et dynamité avec élégance et intelligence, 
c’est ce que donne à voir la mise en scène d’Anne-Marie Lazarini d’Une 
chambre à soi de Virginia Woolf. Avec Edith Scob, drôle, ironique et 
extra lucide.

“Oxbridge”. Une bibliothèque de grande répu-

tation dans une université de non moins grande 

réputation, avec cette moquette verte unique, 

d’un autre âge, avec des règles précises, telle 

que celle obligeant les femmes à venir sou-

tenues par une lettre de recommandation, 

ou accompagnées par un professeur. Face 

au public au fond, un mur couvert de livres, 

évoquant moins ici la grandeur et la beauté 

de la culture que le signe du poids écrasant 

du passé, des traditions, d’une société où la 

domination des hommes s’exerce de mille et 

une façons, où les femmes écrivains (écrivaine 

n’est pas dans le dictionnaire) sont si peu nom-

breuses qu’on est amené à se poser certaines 

questions. Cet espace délicatement feutré à 

l’allure hyperréaliste, - flanqué de deux rideaux 

rouges -, est investi par une comédienne confé-

rencière exigeante et précise qui justement dis-

sèque et met à nu la réalité, qui donne aux cho-

ses la place qu’elle choisit en femme libre de 

leur assigner. Anne-Marie Lazarini, qui aborde 

Virginia Woolf pour la quatrième fois, orches-

tre avec finesse et intelligence cette terrifiante 

contradiction entre un réel fondé sur de fausses 

idées (le cerveau des femmes est petit) et une 

vérité, une intelligence qui le combat de toutes 

ses forces. Sans amertume mais sans conces-

sions. Virginia, loin de la figure de dépressive 

chronique, est ici d’une vivacité espiègle et 

rayonnante, el le aime les bonnes tables, le 

saumon et le vin.

La sœur de Shakespeare, 
“merveilleusement douée”
Edith Scob est parfaite dans ce rôle de confé-

rencière drôle, ironique, lucide et percutante, 

qui se laisse absorber par sa pensée sinueuse 

et digressive, foisonnante de questions (Quel 

est l’effet produit sur l’esprit par la pauvreté ? 

Quel destin est réservé à la sœur de Shakes-

peare, “merveilleusement douée” ?…). Ce qui 

compte c’est le rapport au réel autant que le 

rapport aux autres. Une Chambre à soi (1929), 

livre emblématique des années 70, est fondé 

sur plusieurs conférences de Virginia Woolf 

sur les femmes et le roman données dans les 

“colleges” de Cambridge alors réservés aux 

femmes. La conférencière s’adresse d’ailleurs 

franchement à son public supposé féminin. 

A lors que faut- i l  pour pouvoir  écr i re ? Du 

temps, de l’argent, et une chambre à soi, où 

écrire librement, sans être dérangée. C’est si 

évident. Cette représentation très réussie, qui 

met en lumière l’argumentation de l’auteur, pri-

vilégiant la grâce de l’incarnation à une sèche 

objectivation, distille des bribes de vérité qui 

combattent un réel f igé de préjugés, et sur-

tout des échos émouvants d’une auteur (alors 

on ajoute le e en 2008 ?) exceptionnelle. Une 

grande dame, l ibre et combative, qui a créé 

un renouvellement de la langue et trouvé la 

beauté des mots.

Agnès Santi

Une chambre à soi, adaptation Sylviane Bernard-

Gresh, mise en scène Anne-Marie Lazarini,  

du 13 octobre au 16 novembre mardi 20h, mercredi 

et jeudi 19h, vendredi et samedi 20h30, dimanche 

16h, au théâtre Artistic-Athévains, 45 bis rue  

Richard-Lenoir, 75011 Paris. Tél. 01 43 56 38 32.©
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Edith Scob se glisse avec un naturel impressionnant 

dans le personnage de Virginia Woolf, réfléchissant sur 

les femmes et l’écriture.
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Reims accueille les fleurons  
de la culture européenne Après Scènes d’Europe l’an 

dernier, manifestation organisée 
à la Comédie par Emmanuel 

Demarcy-Mota, le Festival s’élargit avec l’appui de la ville à toutes les structures culturelles importantes de l’agglomération, selon une 
ligne directrice : la transversalité des lieux, des disciplines et des pays. Pendant plus de trois semaines, Reims accueille ainsi diverses langues 
et esthétiques européennes, en théâtre, danse, jazz, opéra, musiques actuelles, de l’Italie à la Finlande, de la Belgique à la Slovénie.

entretien / Sarah Ouaja-Ok

Le Festival : un temps fort 
de la ville de Reims
Aux côtés d’Adeline Hazan, élue Maire en mars 2008, Sarah Ouaja 
Ok, adjointe chargée de la culture, affirme à travers Reims Scènes 
d’Europe la dimension culturelle internationale de la ville.

Quand le Festival a-t-il été initié ?

Sarah Ouaja-Ok : L’an dernier, Scènes d’Europe 

a été initié à la Comédie de Reims par Emmanuel 

Demarcy-Mota, l’événement se caractérisait alors 

par l’ouverture de l’Atelier, un nouveau lieu de répé-

tition, et une série de spectacles européens. Pour 

cette édition 2008, l’idée a été de réunir quasiment 

l’ensemble des structures culturelles de la ville, la 

Comédie, Centre Dramatique National, le Manège, 

Scène Nationale, la Cartonnerie, le Grand Théâtre, 

des associations comme Nova Villa, [Djaz] 51 et 

le Centre National de Création Musicale : Césaré, 

pour une programmation commune. Les lieux ont 

été heureux de travailler ensemble, tout en gardant 

leur spécificité. La transversalité entre les structures 

fonctionne bien à Reims. Chaque lieu a inscrit dans 

sa programmation le moment de Reims, Scènes 

d’Europe, il existe aussi maintenant un programme 

Lyrique / tout public

La flûte 
enchantée
Sous l’impulsion de l’association 
Nova Villa et du grand théâtre, 
la compagnie allemande Thalias 
Kompagnons donne une version 
originale du chef-d’œuvre de Mozart.

Des métamorphoses fabuleuses où se lient musique, 

marionnettes et projection vidéo.

Un grondement solennel, ponctué de trois 

accords, bientôt chassé par la course folle des 

violons, espiègles enchanteurs, qui empor-

tent l’orchestre dans une fugue majestueuse... 

Ainsi s’ouvre le monde fantastique de La Flûte 

enchantée. Combat de la lumière contre la nuit, 

les illusions et les tromperies pour l’instauration 

d’un ordre nouveau, l’opéra de Mozart dessine 

un chemin d’apprentissage tout en dualités et 

en symboles. Tristan Vogt, metteur en scène, et 

Joachim Torbahn, scénographe et marionnet-

tiste, qui fondèrent ensemble Tristans Kompa-

gnons en 1990, s’emparent de ce conte initiati-

que qu’ils réinventent pour des marionnettes de 

papier mâché et de peluche. Accompagnés par 

l’ensemble de musique de chambre Kontraste 

et le contre-ténor berlinois Daniel Gloger, deux 

marionnettistes allient manipulations et projec-

tions vidéo, pour retransmettre sur grand écran 

les scènes jouées dans le castelet. Au gré des 

métamorphoses fabuleuses du décor, Tamino, 

Pamina, Papageno, la Reine de la nuit et le magi-

cien prennent vie et deviennent les personnages 

turbulents, un brin effrontés même, d’une Flûte 

enchantée drôlement originale.� Gw. David

La Flûte enchantée, d’après Mozart et Schikaneder, 

conception et mise en scène de Thalias Kompagnons, 

les 21 et 22 novembre à 18h30, au Grand Théâtre. 

Tél. 03 26 50 31 00. www.grandtheatredereims.com 

Nova Villa 03 26 09 33 33 et www.meli-mome.com

musiques

Le jazz  
sur son 51 
C’est sur le terrain de tous les  
jazz que Le Reims Jazz Festival, de 
[Djaz] 51, a su imposer sa différence.
En 2008, le pari de l’éclectisme est-il risqué ? 

Sans doute aux oreilles des tenants d’une tra-

dition, bien moins pour ceux, de plus en plus 

Le Manège bouscule  
les frontières de l’art
C’est en outrepassant les frontières disciplinaires et les lignes géographiques 
que Le Manège, Scène Nationale de Reims, parcourt reims, Scènes d’Europe.
Ainsi La Maison des petites musiques cachées 

mêle Mozart, du jazz, folk gaélique, flamenco 

ou encore sons arabo-andalous. Sous l’inven-

tive direction du compositeur belge Dick van der 

Harst, quelque vingt-cinq musiciens et danseu-

ses délivrent les pétillantes saveurs de ce mélange 

audacieux où passion, joie, chagrin et jeu festoient 

ensemble. Avec Circolando, jeune troupe portu-

gaise, la scène s’invente à la croisée du théâtre, de 

la danse, de la manipulation  d’objets, du cirque, 

de la musique et de la vidéo. Cavaterra (Creuse-

terre), premier acte du « cycle de mines », s’en-

fonce dans les entrailles de la terre pour découvrir 

l’univers charbonneux des mineurs, entre ombres 

et lumières. Éloge poétique des matières et des 

couleurs, cette singulière descente chez les 

hommes-taupes navigue à vue dans les zones 

sombrement rêveuses où la peur et la fatigue 

étreignent les corps dans leur nuit profonde, où 

les désirs flous crient silencieusement. Alain Platel 

retrouve quant à lui Fabrizio Cassol, compositeur 

nomade et fondateur d’Aka Moon, pour traverser 

La Passion selon Saint-Mathieu de Bach. Après 

vsprs, opéra des corps dansant sur Les Vêpres de 

la Vierge de Monteverdi, pitié ! interroge le sens de 

la compassion face à la douleur de l’autre quand 

la condescendance et l’hypocrisie évident chaque 

jour ce mot. Déployant toute la puissance expres-

sive du mouvement, l’artiste flamand compose 

une fresque d’une sensualité toute spirituelle qui 

pointe l’irréductible question existentielle sous 
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théâtre / Tom Lanoye-Guy Cassiers / Belgique

Mefisto for ever : pouvoir du 
théâtre et théâtre du pouvoir
Au fil d’une écriture scénique remarquablement aboutie, la pièce 
mise en scène par Guy Cassiers explore au plus près les rapports 
entre art et politique, pouvoir du jeu et jeu du pouvoir.

Cette adaptation du roman de Klaus Mann Mephisto 

(1936) par Tom Lanoye, fouillant au plus près les 

rapports entre l’art et la politique, la mise en scène 

et la manipulation, fut la révélation du Festival d’Avi-

gnon 2007. Guy Cassiers, directeur du Toneelhuis 

d’Anvers, utilise la vidéo pour montrer les contra-

dictions qui se nouent entre l’être et le paraître, lors-

que le pouvoir est en jeu. Programmée aussi au 

Théâtre de la Ville en septembre, devant une salle 

comble, la pièce questionne de façon magistrale 

l’engagement politique de l’artiste, et surtout l’illu-

sion qui consiste à confondre l’amour de l’art et la 

résistance à un pouvoir autoritaire. Car Kurt Köpler, 

directeur de théâtre déterminé à lutter de l’intérieur 

contre le système en place, se compromet de plus 

en plus jusqu’à pactiser avec le pouvoir.

Un entrelacement  
magnifique
Le personnage ressemble en partie à l’acteur alle-

mand célèbre Gustaf Gründgens, qui poursuivit une 

belle carrière sous le régime nazi, et même au-delà. 

Tout le spectacle a lieu dans le théâtre. La scène 

devient un champ de bataille, où les mots devien-

nent des armes, où l’art sert de masque contre une 

réalité qu’on ne veut pas voir. Avec d’excellents 

acteurs, le jeu acquiert une dimension multiple : 

celui des répétitions, de la vraie vie, des acteurs et 

des politiques s’interpellent dans un entrelacement 

magnifique, qui culmine lorsque résonnent avec 

un à propos extraordinaire des scènes jouées de 

Shakespeare, Tchekhov et autres grands auteurs. 

Pouvoir du théâtre, théâtre du pouvoir, on sait qui 

est le vainqueur. Kurt l’amoureux des mots ne saura 

bientôt plus que dire. Une pièce qui met en œuvre 

une très belle machine théâtrale qui démonte le 

processus de fabrication des illusions, depuis leur 

puissance jusqu’à leur disparition.

Agnès Santi

Mefisto for ever, texte de Tom Lanoye, mise en scène 

Guy Cassiers. Spectacle en néerlandais surtitré.  

Les 7 et 8 novembre à 20h30 à La Comédie.  

Tél. 03 26 48 49 00. www.lacomediedereims.fr
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théâtre / Jana Pavlic-Matej Filipcic / Slovénie

Tosca / La La La… :  
vivre d’art et d’amour
En deux courtes pièces, Jana Pavlic, dramaturge slovène, rend 
hommage aux grandes divas et à l’art théâtral dont elles sont à 
la fois les prêtresses et les temples vivants.

Interprétées par deux grandes dames de la scène 

slovène, Jozica Avbelj et Marinka Stern, les deux 

petits bijoux écrits par Jana Pavlič font l’éloge de 

cet art glorieux qu’est le théâtre et célèbrent cel-

les et ceux qui y consacrent leur vie comme à un 

sacerdoce. Tosca évoque la figure mythique de 

Sarah Bernhard, qui créa le rôle-titre de La Tosca 

de Victorien Sardou au Théâtre de la Porte Saint-

Martin en 1887 et celle de Maria Callas qui sut 

rendre inoubliable le personnage de cette artiste 

sacrificielle vengeant dans le sang de l’immonde 

Scarpia le meurtre scandaleux du beau Mario. 

La La La… ressuscite les stars et les starlettes 

de l’âge d’or du cinéma glamour dont la vie tout 

entière abandonnée aux délices et aux douleurs 

de l’art et de l’amour fut aussi cruelle et incandes-

cente que celle de la divine Floria Tosca.

La beauté comme  
promesse de bonheur
Capables de rendre vivant l’absolu, à l’instar de 

la Berma dont Proust dit qu’elle fait naître des 

moments « difficiles à approcher, impossibles à 

posséder » mais infiniment « plus solides » que 

ceux de nos existences insignifiantes, les artis-

tes sont les mystagogues qui nous consolent de 

nos faiblesses et nous offrent la beauté comme 

promesse de bonheur. Matej Filipčič, une des figu-

res incontournables du paysage théâtral slovène, 

met en scène ces deux textes de sa compatriote. 

Artiste multiple, acteur, réalisateur, metteur en 

scène et scénographe, Matej Filipčič fait se ren-

contrer sur scène théâtre et art lyrique en invitant 

la cantatrice Irena Yebuah et le chanteur Metod 

Banko à soutenir de leurs voix l’interprétation de 

Jozica Avbelj et Marinka Stern.

Catherine Robert

Tosca / La La La…, texte de Jana Pavlič, mise en 

scène de Matej Filipčič. Spectacle en slovène surtitré. 

Les 12 et 13 novembre à 19h30 à l’atelier de la 

Comédie. Tél. 03 26 48 49 00. www.lacomediedereims.fr
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théâtre /  Falk Richter / Allemagne

Unter Eis (Sous la glace) :  
La tyrannie de la performance 
économique
Après sa création à la Schaubühne de Berlin, l’auteur et metteur 
en scène Falk Richter présente Unter Eis (Sous la glace). Une plongée 
dans les eaux froides d’une société capitaliste déshumanisée.

Depuis quelques années, Falk Richter poursuit 

une réflexion sur le monde des puissants et des 

grandes entreprises, sur la duplicité de sociétés 

ultralibérales voulant faire croire à une possible 

universalisation du bien-être tout en niant la 

valeur individuelle de l’être humain. Dans Unter 

Eis, l’auteur et metteur en scène allemand éclaire 

ainsi l’existence de trois consultants travaillant 

dans les hautes sphères d’une entreprise, trois 

êtres solitaires, déracinés, qui en viennent à errer 

dans une vie en perte de sens. Rouages d’un 

système « où règne l’impératif de la performance 

économique à outrance », ces trois hommes de 

générations différentes entretiennent et subissent 

la violence d’un monde dont le destin semble 

avoir échappé à l’homme.

L’homme : un bien  
de consommation  
comme un autre
« Pour écrire [Unter Eis], explique Falk Rich-

ter (La Terrasse n° 143, décembre 2006), j’ai 

visionné deux cents heures que Marc Bauder 

a tournées pour son documentaire Grow or go. 

J’ai ainsi pu observer le vocabulaire et les com-

portements des chefs d’entreprises et consul-

tants sur leur lieu de travail ou dans leur vie 

privée. » Faire preuve de motivation, toujours 

chercher à améliorer ses exigences, ne jamais 

s’arrêter, transformer le client en héros de sa 

private story, s’affranchir des valeurs qui ne 

peuvent pas s’adapter aux exigences du mar-

ché… Voici quelques-unes des règles d’or qui 

régissent la société dépeinte par Unter Eis. Une 

société froide, implacable, aux excès souvent 

cocasses, dans laquelle l’homme n’est plus 

qu’un bien de consommation que l’on exploite 

puis que l’on jette au rebut.

Manuel Piolat Soleymat

Unter Eis (Sous la glace), texte et mise en scène  

de Falk Richter. Spectacle en allemand surtitré.  

Les 14 et 15 novembre à 20h30 à La Comédie.  

Tél. 03 26 48 49 00. www.lacomediedereims.fr
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théâtre /  Pippo Delbono / Italie

Questo Buio feroce :  
la mort en douceur
Créé en 2006 à Rome, Questo Buio feroce (Cette Obscurité féroce) est 
un spectacle d’une effarante et paradoxale beauté qui interroge la 
mort et la possibilité de sa joie.

Persuadés que ni elle ni le soleil ne se peuvent 

regarder en face, les Occidentaux ont l’habitude 

de considérer la mort comme indicible et incon-

naissable. Or, remarque Pippo Delbono, « elle est 

quelque chose qui appartient à la vie, un événe-

ment qui passe dans notre histoire ». « Nous som-

mes conditionnés à la considérer comme quel-

que chose qu’on attend et non pas comme un 

continuum de la vie. En Occident, étonnamment, 

la mort n’est pas omniprésente et pourtant notre 

société est triste : on le voit dans les yeux des 

gens. En Inde, en Birmanie, en Afrique, on sent 

la vie et la joie beaucoup plus qu’en Europe et 

pourtant la mort est partout », affirme l’artiste ita-

lien qui a choisi la pudeur et le voile de la retenue 

pour évoquer ce thème difficile.

Une écoute poétique
« Quand on aborde un thème aussi profond, on 

doit se débarrasser du pourquoi et se mettre dans 

une écoute poétique : c’est de là qu’est venue 

la nécessité de l’intimité et de ne pas crier. Il y a 

un temps pour être violent et un temps pour être 

doux, leurs motivations sont différentes. » Cette 

douceur retrouvée, Pippo Delbono la puise dans 

la danse et le travail du corps, plus aptes que les 

mots à exprimer l’irrationnel du trépas : «  Il y a 

des choses qu’on ne peut pas affronter seulement 

avec les paroles, des choses mystérieuses, qui 

supposent une chorégraphie sans pourquoi, ins-

crite seulement dans la qualité du mouvement ». 

Chronique tendre et ironique dont l’émotion se 

veut exempte de tout pathos, Questo Buio feroce 

est un spectacle d’une rare poésie qui équilibre 

avec délicatesse la consolation des larmes et la 

décence du sourire.

Catherine Robert

Questo Buio feroce (Cette Obscurité féroce), specta-

cle conçu et mis en scène par Pippo Delbono.  

Les 21 et 22 novembre à 20h30 à la Comédie.  

Tél. 03 26 48 49 00. www.lacomediedereims.fr

nombreux, qui sont toute ouïe face à la diversité. 

Voici pourquoi l’association [Djaz] 51 s’est donnée 

pour mission « de faire connaître au public les 

formes innovantes et variées du  jazz d’aujourd’hui 

et des musiques improvisées ». Au programme : 

nouveaux talents à découvrir (les Allemands d’Hy-

peractive Kid le 12) et musiciens confirmés à 

retrouver (Henri Texier Strada Sextet le 19), star en 

version américaine (Roy Hargrove Quintet le 20) 

mais aussi le jazz dans tous ses versants euro-

péens. C’est d’ailleurs l’une des particularités de 

cette programmation : faire la part belle aux musi-

ciens du vieux continent, à l’heure où nombre de 

formations se plaignent du peu de considération 

des gros raouts de l’été. Ainsi, du Danemark à la 

Pologne, il y en aura pour tous les horizons esthé-

tiques, de l’ouverture des Belges d’Aka Moon (le 

20) à la plus classique Sophie Alour en quartet (le 

14). A retenir les formations emmenées par deux 

musiciens des plus curieux : le tromboniste Yves 

Robert avec son trio « Inspirine » le 13 et la soirée 

de clôture dans le domaine de Pommery, avec le 

saxophoniste Andy Sheppard autour de “Melody 

Gainsbourg”, le 22.� Jacques Denis

 

Du 12 au 22 novembre. Tél. 03 26 47 00 10  

et www.djaz51.com

musique contemporaine

Césaré
Le Centre national de création 
musicale contemporaine accueille 
trois jeunes compositeurs 
prometteurs.
Implanter la musique contemporaine dans un 

territoire régional, tel est le défi de Césaré, 

structure basée depuis 1995 à Reims. Sous 

l’impulsion de son directeur artistique Christian 

Sebille, ce Centre national de création musicale 

contemporaine multiplie les projets innovants, 

alliant exigence artistique et engagement péda-

gogique. Dans le cadre de Reims, Scènes d’Eu-

rope, Césaré invite trois jeunes compositeurs 

particulièrement prometteurs : le slovaque Adrian 

Democ, l’allemand Genoel Rühle von Lilienstern 

et le français Sébastien Béranger. Ce dernier, né 

à Reims en 1977 et titulaire des Prix d’analyse 

et de composition du CNSM de Paris, déve-

loppe un langage ambitieux, notamment dans 

le domaine de l’électro-acoustique. Il enseigne 

aujourd’hui à l’Université de Bourgogne. C’est 

l’Ensemble S  :  I.C. (Situation  : Interprètes et 

Compositeurs), bien connu pour son travail sur 

le théâtre musical de Georges Aperghis, qui 

interprètera ces différentes créations. Cette for-

mation, sous la houlette artistique de la percus-

sionniste Françoise Rivalland, est en résidence 

depuis 2006 en Champagne Ardennes. Une 

région qui a décidément choisi de s’engager en 

faveur de la musique contemporaine, ce qui, 

dans le contexte actuel de la politique culturelle, 

mérite d’être souligné.� Antoine Pecqueur

Samedi 22 novembre à 19h à L’Atelier de la Comédie. 

Tél. 03 26 88 65 7. www.cesare.fr 

l’âpre présent, sans craindre d’évoquer le sen-

timent religieux. Preuve que l’art se joue toujours 

des frontières...� Gwénola David

La Maison des petites musiques cachées,  

Dick van der Harst, le 6 novembre à 20h30, 

Cavaterra, par Circolando, les 13 et  

14 novembre, à 20 h 30,  

pitié !  d’Alain Platel et Fabrizio Cassol,  

les 18 et 19 novembre, à 20h30 au Manège.  

Tél. 03 26 47 30 40. www.manegedereims.com 

« C’est un événement 
qui a vocation à  
se pérenniser. » Sarah Ouaja-Ok

propre à Reims, Scènes d’Europe qui regroupe tous 

les lieux. Le Festival a acquis une véritable identité, 

c’est un moment à part dans la saison.

Quel rôle joue la Ville au sein du festival ?

S. O.-O. : Dès notre arrivée dans l’équipe muni-

cipale, nous avons voulu nous lancer dans cette 

aventure. La programmation est superbe. C’est 

un événement qui a vocation à se pérenniser et à 

devenir un temps fort de la ville de Reims. Cela a 

été un travail de complémentarité entre l’ensemble 

des structures et entre l’ensemble des structures 

et la ville, qui a coordonné l’événement. Un chargé 

de mission, Patrick Pernin, a été embauché par 

la ville de Reims à cette fin. Les artistes viennent 

de partout en Europe, nous voulons créer ou ren-

forcer des liens avec eux. Nous aimerions aller 

encore plus vers des formes transeuropéennes 

rassemblant des gens de différentes nationalités, 

avec des croisements de langues et de traduc-

tions. C’est une expérience extraordinaire et une 

découverte que le public, frileux au départ, appré-

cie de plus en plus. Le Festival suscite un véritable 

engouement à Reims.

Propos recueillis par Agnès Santi

La Tosca

La Maison des petites musiques cachées.

Rendez-vous à La Cartonnerie
Ce bel espace est devenu le haut-lieu des musiques actuelles de Reims. 
D’extérieur, c’est un bâtiment tout d’un bloc. 

Mais sitôt poussées les portes, vous découvrez 

un espace ouvert, sur trois étages, qui abrite deux 

salles de concert : un cabaret de quelque 300 

places au premier, et une salle qui peut contenir 

jusqu’à 1 200 spectateurs. En clair, il s’agit du 

cadre idoine pour accueillir toutes sortes de pro-

jets, des plus célébrés à ceux encore confiden-

tiels. Pour preuves, Camille s’y produit le 5, sui-

vie le lendemain d’Hocus Pocus, et dans un tout 

autre genre, le Jamaïcain Omar Perry le 8. Avec, 

à chaque fois, des premières parties à décou-

vrir. C’est aussi là que Tricky, l’ex-enfant terrible 

du trip-hop, viendra défendre son nouvel album, 

Knowkle West Boy. Apaisé, mais pas calmé, le 

trublion de Bristol a déclaré vouloir toucher le 

public, et non plus lui mettre ses poings sur le 

hic. A tester en direct, le 13. Le Nigerian Keziah 

Jones, dont le récent Nigerain Wood a reçu les 

honneurs de la presse, sera à l'affiche le 18. Sur 

un registre plus folk, le duo qui compose The Do 

est l’une des révélations de 2008. Leur mélancolie 

à fleur de voix et de cordes qui résonne tout au 

The Do

long de leur album A Mouthful prend des accents 

émouvants sur scène. Sortez vos mouchoirs le 

27. Et que les plus agiles cirent leurs chaussures 

pour le 29, histoire d’être raccord avec les élans 

de Tomatito, l’une des terribles gâchettes de la 

guitare flamenca. � J. Denis
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la Cagnotte
EUGÈNE LABICHE - ADEL HAKIM

CRÉATION

www.theatre-quartiers-ivry.com

mise en scène Adel Hakim chorégraphie Véronique Ros de la Grange 
scénographie et lumière Yves Collet musique originale Marc Marder 
directrice de chant Martine-Joséphine Thomas 
costumes Agostino Cavalca assisté de Dominique Rocher son Anita Praz 
maquillage et perruques Nathy Polak assistant à la mise en scène Florian Alberge 
assistante à la scénographie Perrine Leclere-Bailly assistant lumière Nicolas Batz 
scultpures Daniel Cendron accessoires Mathieu Bianchi

avec Maryse Aubert - Thierry Barèges - Isabelle Cagnat
Etienne Coquereau - Jean-Charles Delaume - Malik Faraoun
Serge Gaborieau - Nigel Hollidge - Prunella Rivière 
et en alternance Bruno Paviot - François Raffenaud

Photo Philippe Petiot

Coproduction Le Théâtre des Quartiers d’Ivry, Les Châteaux de la Drôme 
- établissement public du Département de la Drôme

Labiche triomphe. Chaque soir, des centaines de spectateurs 
enthousiastes. Enthousiastes : le mot n’est pas survendu.

Le Parisien

Une farce de Labiche ranimée par des acteurs déchaînés. Cela 
court, cela vit, cela danse et chante, sous les coups implacables 
d’un destin cruel.    Le Monde

Un merveilleux spectacle. C’est très actuel.    Le Figaro

C’est une folle équipée, rocambolesque jusqu’à l’absurde…
La Croix

Une distribution de qualité fait de ce spectacle une réussite 
vigoureusement applaudie.    Télérama

Adel Hakim rajeunit la célèbre comédie des paysans égarés  
à Paris.    Les Echos

On rit du début jusqu’à la fin. La troupe est formidable.
Webthea.com

Léger et burlesque. Avec Adel Hakim, il ne faut pas s’imaginer 
qu’un Labiche puisse être traité d’une façon purement boulevar-
dière, et c’est tant mieux. France Catholique

Courant d’art. Adel Hakim a encore frappé et rendu Labiche plus 
féroce. Il signe un spectacle follement gai : roboratif. L’Humanité
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L’UNIQUE ENCYCLOPÉDIE 
DU THÉÂTRE

Nouvelle édition

Directeur d’ouvrage  
Michel Corvin

A découvrir chez votre libraire

entretien / Claudia Stavisky / Reprise

Double quatuor de femmes :  
féminité et transmission
La codirectrice du Théâtre des Célestins à Lyon reprend Jeux doubles 
créée la saison dernière, la première pièce de Cristina Comencini. Une 
idée de « comédie italienne » qui, des rires aux larmes, éclaire les 
questions de la nature féminine et de la transmission.

Quelle est, selon vous, la quintessence de la 

féminité qui se dégage de Jeux doubles ?

Claudia Stavisky  : Cette pièce ouvre davan-

tage des champs de réflexions qu’elle n’ap-

porte de réponses précises à la question de la 

condition féminine. Car il ne s’agit pas du tout 

d’un projet d’analyse sociopolitique ou d’une 

profession de foi féministe. A travers la mise 

en perspective de deux groupes de femmes 

« Qu’est-ce qui reste 
de nos mères en 
nous, qu’est-ce qui 
constitue cette  
féminité dont nous 
héritons ? » Claudia Stavisky

font souvent preuve les comédiens anglais. 

J’entends par là un endroit totalement théâtral, 

fluide, habité de façon très émotionnelle, très 

intense, mais qui ne laisse aucune trace sur les 

personnages au fur et à mesure de l’avance-

ment du texte. Comme une eau qui coule, qui 

passe sans regarder en arrière… D’autant que 

les quatre actrices (Ndlr  : Ana Benito, Marie-

Armelle Deguy, Corinne Jaber et Luce Mouchel) 

doivent jouer deux personnalités, deux corps 

différents. Bien sûr, cela va bien au-delà d’un et de deux époques – quatre mères, au tout 

début des années 1960, et leurs quatre filles, 

aujourd’hui –, Cristina Comencini ne parle pas 

de la féminité comme d’un aléa de la société, 

mais interroge la consistance réelle, les élé-

ments fondateurs de l’ identité des femmes 

occidentales.

La notion de transmission de mère à fille se 

situe donc au centre de cette pièce à deux 

volets…

©
 C

hr
is

tia
n 

Ga
ne

t

André Wilms dans Dieu comme patient – Ainsi parlait Isidore Ducasse.
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critique / Caen

Dieu comme patient –  
Ainsi parlait Isidore Ducasse
Matthias Langhoff s’empare des Chants de Maldoror de Lautréamont. 
Une représentation libre et complexe à travers laquelle le metteur 
en scène d’origine allemande s’affirme, une nouvelle fois, comme un 
imposant créateur de matière théâtrale.

Il y a quelque chose de palpable et de prégnant 

dans le théâtre de Matthias Langhoff, quelque 

chose venant pourtant de zones mystérieuses et 

immatérielles. Ce quelque chose mène « au-delà » : 

au-delà des mots, au-delà d’un temps uniquement 

linéaire, au-delà de conceptions exclusivement nar-

ratives, illustratives ou intellectuelles de la scène. 

Ce quelque chose renvoie à une matière théâtrale 

dense et profonde, ludique, puissante et libre. Si, 

comme l’a écrit J.-M. G. Le Clézio(1), Lautréamont 

est « le prophète de la poésie libérée », « celui qui 

a montré que la littérature pouvait encore essayer 

d’exprimer l’homme dans sa totalité », si l’auteur 

des Chants de Maldoror est «  le symbole de la 

rébellion contre l’ordre établi, du cri contre le langa-

ge-prison », « le poète de la conscience, et aussi de 

la limite de la conscience », il paraît naturel, d’une 

certaine façon presque évident, que le chemin de 

Matthias Langhoff en vienne à croiser le sien. Car le 

metteur en scène, observateur assidu de la vie, des 

êtres relégués à la marge de nos sociétés, s’est lui-

même depuis longtemps affirmé comme un artiste 

d’une grande singularité, un artiste s’affranchissant 

des stéréotypes formels pour porter un regard vaste 

et complexe : tant sur le monde que sur les œuvres 

qu’il choisit d’investir.

Une proposition théâtrale 
de grande envergure
Bien sûr, Dieu comme patient – Ainsi parlait Isidore 

Ducasse aura de quoi laisser perplexe un certain 

nombre de spectateurs. Car la représentation 

composite du bricoleur Matthias Langhoff (c’est 

ainsi que lui-même aime à se définir) cherche évi-

demment à confronter, à provoquer l’association 

et le jaillissement, plutôt qu’à donner une lecture 

littéraire et schématique des six chants de Lautréa-

mont. Dans la droite perspective de son inoubliable 

Quartett(2) de Heiner Müller (les deux spectacles, 

comme mis en regard, donnent l’impression de 

faux jumeaux), cette nouvelle proposition théâtrale 

de grande envergure accumule les superpositions 

d’images, de tableaux vivants et de sons (le metteur 

en scène mêle jeu et cinéma par le biais d’un tulle 

transparent situé au cadre de scène), fait s’entre-

choquer des éclats de prose poétique, d’images 

de la réalité contemporaine, de mises en situation 

incarnées par Anne-Lise Heimburger, Frédérique 

Loliée et André Wilms. Toutes ces compositions 

artistiques ouvrent la porte à de formidables paysa-

ges scéniques. Suivant un rythme souvent effréné, 

proposant à l’œil, à l’oreille, au corps, à la pensée, 

une quantité impressionnante de sensations et de 

panoramas, Dieu comme patient – Ainsi parlait Isi-

dore Ducasse fait fourmiller l’esprit et sourdre le 

plus stimulant des théâtres.

Manuel Piolat Soleymat
(1) Préface des Œuvres complètes d’Isidore Ducasse, 

Comte de Lautréamont, Editions Gallimard, 1973.
(2) Création en 2005, avec Muriel Mayette et François 

Chattot, au CNSAD de Paris, pour le Théâtre de la Ville.

Dieu comme patient - Ainsi parlait Isidore Ducasse, 

d’après Les Chants de Maldoror de Lautréamont ; 

mise en scène, montage, décor et film de Matthias 

Langhoff. Spectacle vu à Caen, reprise à la  

MC2 Grenoble du 4 au 8 novembre 2008, à la  

Scène nationale d’Annecy les 12 et 13 novembre,  

au Théâtre des Abbesses – Théâtre de la Ville à Paris, 

du 5 au 24 janvier 2009.

critique ¶
La Jeune Fille de Cranach
L’auteur Jean-Paul Wenzel porte à la scène La Jeune Fille de Cranach, 
avec sa fille Lou Wenzel, son ami Claude Duneton et Gabriel Dufay. 
Une traversée dans le temps historique, les livres accumulés, les 
saisons de la nature et les sentiments éternels.

La scénographie de Cueco installe le spectateur 

dans la salle à peine éclairée d’un vieux château 

des bords de Loire avec en perspective, un fau-

teuil d’un rouge cramoisi, que de gros livres de cuir 

abandonnés sur les dalles cernent. Sur le mur du 

fond, une porte rustique et basse ouvre sur un hori-

zon de lumière qu’entrave le large tronc d’un sapin 

immense. Les réverbérations du soleil rayonnant et 

de l’étang limitrophe ne pénètrent que difficilement 

dans la pièce, et le vieil homme – Claude Duneton, 

cheveux blancs, voix faible et silhouette lourde – 

s’assoupit sereinement dans sa lecture. Grâce au 

pouvoir de simulation des images vidéo, les livres, 

un symbole éloquent, recouvrent la surface entière 

des murs élevés de la salle, une bibliothèque com-

plète de volumes surannés. Sur ces surfaces livres-

ques, se reflète le frémissement de l’eau trouble 

de l’étang voisin, ses nymphéas, de même que les 

feuillages à ciel ouvert des arbres attenants. 

C’est le thème posé de la jeune 
fille innocente et du désir
Voilà l’éloge inventé de temps révolus dans lesquels 

joue particulièrement l’attraction de la nature et de 

ses saisons avec la spontanéité de ses parfums, 

ses orages grondants et ses chants d’oiseaux. 

Dans la proximité de ce paysage de forêt et de 

paradis perdu, se dessine l’esprit humaniste de 

la Renaissance. Une telle esthétique est mise à 

l’honneur à travers les gravures d’un ouvrage sur 

le peintre allemand Cranach l’Ancien (1472-1553), 

célèbre par ses retables et ses madones mais 

aussi par ses figures de femmes en habit d’Ève et 

ses sujets mythologiques. C’est le thème posé de 

la jeune fille innocente – belle présence instinctive 

de Lou Wenzel – et du désir, qui est privilégié. Les 

joutes verbales de la confrontation scénique ont 

trait aux lectures graves de l’un et à l’envie juvénile 

de vivre de l’autre : « Sans doute avez-vous raison, 

on ne lit des romans que pour tromper l’ennui, 

l’ennui de sa propre vie… mais je peux vous mon-

trer des gravures représentant le château à l’épo-

que Louis XI, avec déjà un étang qui le borde », 

dit le vieil homme. L’étang, une allusion antique et 

l’eau entre le monde qui l’appelle et le château 

qui distille ses légendes. Nouria est l’incarnation 

énigmatique de l’absolu de la jeunesse, un pré-

sent sans cesse renouvelé par le passé. Elle revêt 

les lourdes robes des temps anciens, des parures 

aux couleurs contrastées qu’elle ôte ou qu’elle 

agrafe au gré de ses humeurs et de son ami Pierre 

(Gabriel Dufay), savant dans le nom des arbres et 

des insectes. Une invitation poétique au silence et 

à la renaissance. Beau travail.

Véronique Hotte

La Jeune Fille de Cranach, de Jean-Paul Wenzel, 

mise en scène de l’auteur, du 9 au 20 décembre 2008 

à 20h30, relâche dimanche et le 13 décembre, repré-

sentation supplémentaire le 20 décembre  

à 16h à la Maison des Métallos 94, rue Jean-Pierre 

Timbaud 75011 Paris Tél. 01 48 05 88 27  

et www.maisondesmetallos.org 

Texte publié aux Solitaires Intempestifs

lointaine au fleuve des morts, n’a d’existence que 

si une barque de bois de ronce vient flotter sur sa 

surface mystérieuse. La jeune fille flâne ainsi sur 

C. S. : Exactement. La question essentielle est 

celle de la transmission. Qu’est-ce qui reste 

de nos mères en nous, qu’est-ce qui constitue 

cette féminité dont nous héritons  : biologique-

ment, sociologiquement, émotionnellement… ? 

On ne peut pas éluder les effets de nos atavis-

mes. Jeux doubles parle de tout ça. C’est un 

regard porté sur les legs et les influences qui 

se perpétuent de génération en génération, de 

mères à filles.

A travers quel style, quelle langue, Cristina 

Comencini présente-t-elle ces huit fem-

mes ?

C. S. : Elle use d’un langage extrêmement quo-

tidien, un langage parlé qui ne comporte aucune 

velléité littéraire. Jeux doubles est comme une 

de ces comédies italiennes qui passent per-

pétuellement des rires aux larmes, mais sans 

aucune hystérie, à travers une douceur et un 

apaisement étonnants. Cette pièce fait naître 

des situations déployant un humour, une ironie 

et une intelligence que je trouve extraordinai-

res. D’une certaine façon, elle se rapproche un 

peu du cinéma. Et par moments, elle atteint 

un tel hyperréalisme qu’elle s’envole, parado-

xalement, vers une forme d’irréel. Car, alors, 

ces femmes ne se répondent plus les unes aux 

autres, elles se parlent sans se parler, comme 

sous l’œil d’un zoom qui révèle l’intérieur de 

leur esprit.

La direction d’acteur s’est-elle imposée 

comme le principal enjeu de votre tra-

vail ?

C. S. : Oui. Ma mise en scène ne révèle aucune 

grande mécanique spectaculaire. Mon imagi-

naire a essentiellement travaillé sur les actrices, 

sur leur jeu, sur le chemin à prendre pour les 

mener vers une prise en charge de leurs rôles 

rejoignant l’investissement très particulier dont 

changement d’apparence et de costume. Le 

rapport au corps du début des années 1960 

était tout à fait différent de celui d’aujourd’hui, 

même presque antinomique. Il s’agit donc, pour 

les comédiennes, d’investir cette contradiction, 

de parvenir à l’incarner sur scène.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Jeux doubles, de Cristina Comencini ; mise en scène 

de Claudia Stavisky. Reprise du 7 au 15 novembre 

2008. Du mardi au samedi à 20h00, le dimanche  

à 16h00. Les Célestins, Théâtre de Lyon,  

4, rue Charles-Dullin, 69002 Lyon. Renseignements  

et réservations au 04 72 77 40 00.

Du 17 janvier au 1er février 2009 au Théâtre de la 

Commune à Aubervilliers. Rens 01 48 33 16 16.

Avec  Marie GRUDZINSKI
Adaptation et mise en scène  

Jean-Claude SEGUIN

PALATINE
du 1er octobre au  

27 décembre 2008
les mercredi, jeudi,  

vendredi, samedi à 19 h 30
Réservations  

01 46 34 61 04 
(Ouvertes du lundi au samedi  

de 11h00 à 20h00) 

Loin de son Allemagne natale, la princesse  
Palatine, belle-sœur de Louis XIV, dévoile avec  
humour et truculence un Versailles inattendu. Pris 
à parti, le spectateur entre dans l’intimité de cette 
indomptable rebelle, qui imperceptiblement se 
métamorphose sous ses yeux… 

THÉÂTRE  DE  NESLE
8 rue  de  Nes le  75006  PARIS
Métro Odéon ou Pont-Neuf • Parking Mazarine

Jean-Paul Wenzel, auteur et metteur en scène d’une 

traversée dans le temps.

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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LA FORGE
19 rue des  Anciennes Mairies

92000 Nanterre
R.E.R Nanterre-Ville

www.laforge-theatre.com

Du jeudi au samedi 
à 20h30

Dimanche à 16h00

Mise en scène et 
scénographie

Patrick Schmitt

Costumes
Laurence Chapellier

Régie générale
Xavier Bravin

Avec  
Sarah Capony

Jean-Luc Debattice
Coco Felgeirolles
Régis Le Rohellec

Pierre Marzin
Emmanuelle Meyssignac

Georges Salmon
Patrick Schmitt

Ostap Tchovnovoï

01 47 24 78 35

Du 6 au 23 novembre 
2008

Dommage 
qu’elle soit 
une putain

John Ford / Patrick Schmitt

La Forge / Impritexte 
Photo : Pascal Gély : CDDS / Enguerand

Fnac - Carrefour
0892 68 36 22 (0,34€/mn)

Marie Grudzinski est la Palatine, ironique témoin du Grand Siècle.
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critique ¶
Palatine

A l’instar des Persans de Montesquieu, Charlotte-

Elisabeth de Bavière observa la France, la pétaudière 

versaillaise, les courtisans ridicules et les dévots mal-

faisants du papisme meurtrier avec l’ironie et l’objec-

tivité d’un point de vue distancié et critique. Égarée 

au milieu des afféteries enrubannées de l’aristocratie 

française décadente, la caustique Liselotte, élevée en 

liberté dans la religion réformée et l’esprit humaniste 

du Palatinat, habituée à vivre simplement au milieu 

des paysans, ne parvint jamais tout à fait à se plier 

aux mœurs dépravées et aux intrigues que lui impo-

sèrent ses noces avec Philippe d’Orléans. Pourtant, 

ni la rigueur imbécile de l’étiquette, ni l’humiliante 

présence des mignons batifolant autour de son mari, 

ni les piques vipérines de « l’ordure du roi », l’infâme 

et bigote Maintenon qu’elle exécrait, ne parvinrent 

à faire plier cette âme sensible et intelligente qui se 

vengea de la médiocrité de la cour en s’en faisant 

la mémorialiste assidue, dans une correspondance 

fournie avec sa famille allemande. Drôles, alertes 

et colorées, ses lettres, dont la fraîcheur et la verve 

savent se mâtiner de tendresse quand elles évoquent 

ses enfants et sa famille allemande, constituent un 

des témoignages les plus précieux sur le siècle de 

Louis XIV. Sensible à la misère du peuple et aux 

bassesses des méchants, atterrée par les cabales 

et par le sort fait aux Protestants, scandalisée par 

la guerre et les privations que le caprice de Louis 

XIV impose à l’Europe, lucide sur les gabegies des 

ministres et les manigances des favorites, la « com-

mère de France » apparaît comme un personnage 

éminemment sympathique et épatant de crudité, de 

finesse et d’esprit.

Un élégant travail  
d’interprétation  
et de mise en scène
Confiant à Marie Grudzinski le soin de camper 

Madame de son mariage jusqu’à sa mort, Jean-

Claude Seguin trouve en elle un tempérament à la 

hauteur de son personnage. La comédienne réussit 

avec une aisance incroyable à ressusciter cette prin-

cesse atypique, jouant subtilement de l’accent, des 

mimiques et des poses pour faire le portrait d’une 

héroïne à l’abattage formidable dont l’intelligence 

acérée se maintient dans un regard pétillant d’hu-

manité alors que les ans ravagent et enrobent sa 

solide carcasse de Bavaroise plus encline à la soupe 

à la bière qu’aux mignardises délicates des repas 

interminables à la table du roi. Au fur et à mesure du 

temps, pendant que le froid fige le vin dans les verres 

et que l’austérité moralisante de la « guenon » de 

Maintenon glace l’ambiance de la cour, la pétulante 

Liselotte se change en douairière imposante et Marie 

Grudzinski n’a besoin que de quelques artifices vesti-

mentaires pour réussir à transformer l’aspect de son 

rôle qu’elle investit avec une vérité sidérante. Pour le 

bonheur de la langue et du style, pour le plaisir des 

portraits croqués avec une précision virevoltante, 

pour la justesse d’une interprétation pertinente, ce 

spectacle mérite très largement d’être applaudi.

Catherine Robert

Palatine, d’après la correspondance de Charlotte-

Elisabeth de Bavière ; adaptation et mise en scène  

de Jean-Claude Seguin. Du 1er octobre au  

27 décembre 2008. Du mercredi au samedi à 19h30. 

Relâches exceptionnelles les 3, 10 et 25 décembre. 

Théâtre de Nesle, 8, rue de Nesle, 75006 Paris. 

Réservations au 01 46 34 61 04.

Les femmes de pêcheurs dans l’attente lancinante de leur homme
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critique ¶
Baroufe à Chioggia
Des langues de vipère avides de se crêper le chignon dans une fureur 
tapageuse. Le metteur en scène Antoine Herbez s’en donne à cœur joie 
avec ce Goldoni de BD et de farce caricaturale.

Baroufe à Chioggia (Baruffe chiozotte) est une 

comédie en trois actes, écrite en dialecte vénitien, 

représentée en 1762 pour la première fois à Venise 

pendant le Carnaval. La forme de la comédie et la 

satire sociale plaisent à cet homme de théâtre prolixe 

né à Venise en 1707 et mort en 1793 à Paris. Gol-

doni est un auteur inscrit dans la vie de son époque, 

observateur minutieux de la bourgeoisie comme du 

petit peuple, depuis l’arrogance des grands jusqu’à 

la bassesse des humbles provoquée par la misère. 

Belles âmes ou bien coquins en goguette, la condi-

tion humaine est l’objet d’une étude incisive autant 

qu’enjouée. Ainsi, dans Baroufe à Chioggia, ce sont 

les pêcheurs qui sont à l’honneur, mieux encore, 

leurs épouses restées sur le rivage de Chioggia, vil-

lage isolé sur la Lagune de Venise. Bavardes comme 

des pies, ces cancanières raccommodent les filets 

tandis que leur homme pêche le poisson de mer 

pour subvenir aux besoins du ménage, tenu de plus 

à payer une redevance aux grands abuseurs du 

pays, comme l’Illustrissime. Une vie de malheur où la 

gaieté et le goût de vivre n’en restent pas moins des 

ingrédients majeurs dans cette cuisine loufoque.

Le théâtre de Herbez  
tient du café-théâtre  
et de l’invective
Toffolo, aimé de Checca, offre des fraises à Lucietta, 

fiancée de Tita-Nane… Disputes, imbroglios, les 

femmes parlent et jacassent exagérément jusqu’à 

ce que le retour de leur mari ne fasse qu’envenimer 

l’affaire. Hurlements, vociférations, bagarres, les 

comédiens dessinent une chorégraphie burlesque 

réglée au millimètre à travers une gestuelle farcesque 

de figures roturières. Les rires et les sourires tournent 

à la grimace, les révérences à la cabriole et les coups 

de colère aux coups de griffes animales. Les filles 

sont délurées à souhait, mauvaise foi et ragots assu-

rés. Le théâtre de Herbez tient du café-théâtre et de 

l’invective adressée au public. Même les méchants 

font leur numéro, comme Vicenzo (Yvan Herbez, un 

sadique caricatural et efficace), l’homme louche, 

qui simule coups bas et mesquineries hard. Voilà un 

festival de rugissements et de pas de danse équi-

voques qui provoquent le rire que renforce encore 

l’apparition du Commendatore déguisé en César, 

façon Gotlib dans Astérix. Mais c’est bien grâce à 

la sagesse de cet homme de pouvoir, attentif à la 

populace travailleuse et gouailleuse, que tous s’ac-

cordent. Beaucoup de bruit pour rien, si ce n’est le 

temps d’un spectacle vivant, cabrioles, sauts en l’air, 

pitreries, gifles qui claquent, pleurs et gémissements. 

Des retrouvailles avec le bonheur partagé d’être en 

vie, au-delà des conflits.

Véronique Hotte

Baroufe à Chioggia, de Carlo Goldoni, mise en scène de 

Antoine Herbez, du jeudi au samedi 20h, à partir du 4 

septembre 2008 au Théâtre Clavel 3, rue Clavel 75019 

Paris Tél. 01 46 22 68 08 et www.theatre-clavel.com

Elvire (Sandrine Bonjean) dans les bras de son bourreau (Éric Verdin)
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critique ¶
Dom Juan

Le spectateur connaisseur de l’art de Jean-Marie 

Villégier est heureux de retrouver avec Dom Juan 

une mise en scène à hauteur de son créateur. 

On attend toujours au tournant ce découvreur de 

talents – auteurs et acteurs – du répertoire drama-

tique du dix-septième siècle, de Tristan L’Hermite… 

ou bien de l’Atys lyrique de Lully. Le spectateur 

aspire à retrouver cet élan, cette verve et cette 

dimension poétiques qui font la griffe Villégier. La 

pièce a été montée une première fois au Théâtre 

National de Lisbonne en 1986. La qualité théâtrale 

tient à la diction précise et chaloupée des comé-

diens qui tend à la perfection classique dans un 

plaisir conscient et assumé à être éprouvé sur la 

scène. Le plateau est un lieu d’exception et non un 

espace de banalité. Ainsi, chez Villégier, les acteurs 

à l’individualité saillante font preuve à la fois d’humi-

lité et d’intensité. Ils investissent le parquet de bois 

de leurs pirouettes, de leurs chutes en sabots et de 

leurs sauts, c’est un théâtre pleinement physique et 

artisanal qu’on croyait avoir oublié négligemment.

Bois, planches et  
distribution harmonieuse
Le public fête à cette occasion ses retrouvailles 

avec l’art dramatique ; les jeux de verbe et de 

gestes font la comédie, même si Dom Juan traite 

aussi de la vanité de l’existence. Éric Verdin, l’œil 

clair, est un Dom Juan authentique, empreint de 

noblesse et de rouerie, philosophe et libertin par 

vocation. Face à la maladresse rustique de Sgana-

relle (Christophe Guillon en fait des tonnes, mais il 

est un subtil valet bavard et gaillard), Dom Juan a 

« beau jeu » de faire l’aristocrate et l’homme bien 

né. Les paysannes Mathurine et Charlotte à la pro-

vocation acidulée et innocente (Sandrine Bonjean 

et Nathalie Stas), aux costumes vermeeriens, se 

pâment pour le séducteur et déploient une gestuelle 

et un grain de voix qui rassurent le spectateur dans 

sa posture de récepteur. Dom Alonse et Dom Car-

los, les frères vengeurs d’Elvire, sûrs et forts de leur 

honneur, sont fiers et racés (Jean-Charles Di Zazzo 

et Emmanuel Guillon). Quant à la digne Elvire, une 

beauté grave et naturelle (Sandrine Bonjean), elle 

reste obstinément fidèle à son époux odieux. Un 

mur de cloître de palais sicilien pour façade, deux 

colonnes antiques, il n’en faut pas plus pour que 

Dom Louis (Jean-Marie Villégier) vienne asséner 

avec une distinction solennelle la morale paternelle 

face au fils parjure. Un plaisir de scène brute - bois, 

planches et distribution harmonieuse. Voilà la force 

indiscutable de tout spectacle vivant. Un titre diffi-

cile à porter, pourtant.

Véronique Hotte

Dom Juan, de Molière, mise en scène de  

Jean-Marie Villégier, du 13 au 18 novembre 2008,  

du mardi au samedi à 20h30 et dimanche 16h  

au Théâtre de l’Ouest Parisien 1,place Bernard Palissy 

92100 – Boulogne-Billancourt.  

Tél. 01 46 03 60 44 et www.top-bb.fr 

Spectacle vu à L’Apostrophe, Théâtre des Arts/Cergy.

Jean-Marie Villégier retrouve une 
inspiration créative à se frotter ainsi 
à cet épouseur du genre humain qu’est 

Dom Juan de Molière. Un vrai travail artisanal et artistique avec 
d’excellents comédiens.

Jean-Claude Seguin signe une remarquable 
adaptation de la correspondance de la 
princesse Palatine et Marie Grudzinski 

campe avec une rare vérité la truculente et tendre Liselotte.
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Othello (Samir Guesmi) et Desdémone (Bénédicte 

Cerrutti), amour et mort.
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Othello

« On est toujours jaloux de deux personnes à la 

fois, je suis jaloux de qui j’aime et de qui l’aime », 

écrit Barthes via Fragments d’un désir amoureux. 

Dans Othello de Shakespeare, on reconnaît aisé-

ment Iago (Michel Fau au verbe déjeté dont il 

semble toujours vouloir se débarrasser), le fieffé 

rusé, félon et déloyal. C’est le porte-enseigne 

envieux du général républicain Othello (stature 

sereine et princière de Samir Guesmi) et de son 

lieutenant florentin Cassio (Thomas Scimeca 

décontracté), dont il convoite le poste. Mais 

Othello, le Maure converti au panache nomade 

en partance pour Chypre à défendre contre 

les Turcs, est vite jaloux de sa belle chrétienne 

Desdémone (Bénédicte Cerrutti, voix boudeuse 

et profonde) et des regards portés sur elle par 

Cassio. Le sentiment douloureux de la jalou-

sie est vu comme une équation à trois termes, 

retraduit par Rémi de Vos et Eric Vigner. Il fallait 

se pencher, à la lumière de notre histoire et en 

les radicalisant au goût du jour, sur les relations 

masculines et féminines, berbères et chrétiennes, 

issues des continents blanc et noir. L’occasion 

d’un zoom sur le racisme ambiant à travers la 

peur de l’étranger, la crainte de ce que « Esclaves 

et païens finiront par nous gouverner ».

Le fameux mouchoir  
est une pièce maîtresse  
de ce métier à tisser
De ces nœuds enchevêtrés que nourrit un senti-

ment hostile né de l’envie – désir de possession 

exclusive, crainte, soupçon d’infidélité –, résultent 

les figures récurrentes de perdants prédétermi-

nés. Sont mis hors-jeu et sans surprise le rude 

Othello et la blanche Desdémone, femme qui tend 

la main à la différence et au dialogue entre cultures 

et religions. Si une passion inquiète tisse son fil 

tragique, le fameux mouchoir est une pièce maî-

tresse de ce métier à tisser pervers. Éric Vigner, 

metteur en scène, scénographe et costumier, s’est 

emparé de cette soyeuse métaphore carrée, objet 

précieux d’Othello volé à Desdémone par Iago, 

pour s’amuser de tous les imbroglios. L’image du 

mouchoir que l’on plie puis déplie est tour à tour 

paroi murale aux dessins mauresques ou ombre 

de gratte-ciel de City financière aux mille fenêtres 

éclairées dans la nuit des terroristes. Un trans-

parent de ciel bleu lumineux ouvre au jeu vivant 

d’une partie d’échecs installée sur un disque noir 

avec rois, reines et soldats sculptés, des ombres 

fantasques chamarrées de noir et blanc, vêtues 

de la lourde fourrure des grands. Deux passerel-

les maritimes évoquent la puissance guerrière des 

Vénitiens en posant la question de la suprématie 

de l’Occident mis à mal. Un Othello d’actualité.

Véronique Hotte

Othello, de William Shakespeare, mise en scène  

Éric Vigner, du mardi au samedi 20h, dimanche 

15h, du 6 novembre au 7 décembre 2008 à l’Odéon 

Théâtre de l’Europe place de l’Odéon 75006 Paris. 

Tél. 01 44 85 40 40 et www.theatre-odeon.fr 

Texte publié aux Editions Descartes et Cie.  

Spectacle vu au CDDB – Théâtre de Lorient.

Une magnifique dentelle noire araignée 
pour la scénographie ouvragée et glacée 
d’Éric Vigner. La tragédie shakespearienne 

vogue sur les méandres dangereux de la passion et d’un pouvoir à 
conserver. Avec la femme au cœur des désirs virils.

Les comédiens susurrent au micro la quête inextinguible 

de bonheur.
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critique ¶
En quête de bonheur
Arnaud Meunier balade en musique poètes, philosophes et chercheurs 
à la recherche du bonheur.

En quête de bonheur… donc. L’entreprise s’an-

nonce ardue. Le bonheur, n’est-ce pas cet infime 

intime qui toujours se dérobe à nous-mêmes, 

comme un frisson sursaute dès qu’on l’approche 

et s’en va luire au lointain ? Voltaire, dans son docte 

Dictionnaire philosophique, le définit comme « une 

idée abstraite, composée de quelques idées de 

plaisir ». Flaubert y voit « un mythe inventé par le 

diable pour nous désespérer. ». Constatant sans 

ambages que « nous n’agissons que sous la fas-

cination de l’impossible », Cioran peint l’homme 

en « animal historique », « amateur de bonheur 

imaginé ». Le Clézio y décèle « le type même du 

malentendu », dénonçant les systèmes, théories 

et autres mythologies de manuels qui oublient que 

« le seul bonheur est d’être vivant ». Quant à Robert 

(Le Petit), il indique que le nom est masculin (soit !), 

conseille d’aller fait un tour au Petit bonheur, et, 

jamais en mal d’une salve d’exemples bien choisis, 

rappelle bien à propos que « l’argent ne fait pas le 

bonheur ». Ce à quoi Jules Renard répondrait, tac à 

tac, « si l’argent ne fait pas le bonheur, rendez-le ». 

Surtout en ce moment…

Argument marketing
Glanant une quinzaine d’extraits au fil de ses lec-

tures, le metteur en scène Arnaud Meunier les a 

ajustés ensemble pour composer une mosaïque 

aux arêtes vives et couleurs tranchées. Pascal, 

Rousseau, Baudelaire, Gide, Prévert, Salvayre ou 

encore Houellebecq livrent à notre médiation vespé-

rale réflexions désabusées, soupirs romantiques et 

sages pensées. Qu’est-ce donc en effet que cette 

quête avide et impuissante, à vrai dire increvable, 

qui tient l’être tout entier ? Qu’est-ce que ce besoin 

de rêves, même frelatés, même usagés, mêmes 

usinés ? Quitte à se rabattre sur le bien-être custo-

misé pour remplir le gouffre immense de ce mys-

tère. Car le bonheur, vous l’apprendrez, est non 

seulement bon pour la santé, ainsi que le prouve 

la « biologie de la joie », mais aussi un argument 

marketing hyper-efficace. Les verts paradis des 

amours enfantines ne sont désormais qu’un facteur 

environnemental sur la « carte du bien-être subjec-

tif » savamment établie par le Happy Planet Index. 

Symptôme de l’époque… Ce détournement mer-

cantile n’entame pas pour autant l’enthousiasme 

volontaire des trois comédiens, accompagnés par 

le violoniste Régis Huby, attentif et inventif. Dans 

l’écrin pierreux de la cave de la Maison de la poésie, 

ils susurrent au micro cet « oratorio poétique et phi-

losophique », à la fois ludique et ingénieux, conçu 

pour aller hors les murs à la rencontre de tous les 

publics. On se dit alors comme Michaux, « Je vou-

drais aussi crier mon bonheur, mais quoi dire ? cela 

est strictement personnel ». Les mots continuent de 

remuer dans la nuit. Furtivement.

Gwénola David

En quête de bonheur, montage et mise en scène 

d’Arnaud Meunier, jusqu’au 14 décembre 2008,  

à 19h, sauf dimanche à 15h, relâche lundi  

et mardi (et le 16 novembre), à la Maison de la 

Poésie, passage Molière, 15 rue Saint-Martin,  

75003 Paris. Rens. 01 44 54 53 00 et  

www.maisondelapoesieparis.com. Durée : 1h.

La Marquise (Clotide Hesme) et le Chevalier (Micha Lescot), réunis par la passion littéraire.

©
 P

as
ca

l V
ic

to
r

critique / Reprise

La Seconde Surprise  
de l’amour
Luc Bondy fait de La Seconde Surprise de l’amour un Marivaux 
raffiné et ludique qui n’en veut jamais finir avec l’évocation des 
emportements du cœur, de ses joies comme de ses cruautés.

Peu après La Surprise de l’amour, Marivaux revisite 

le ravissement amoureux en donnant La Seconde 

Surprise de l’amour (1727). La première, avec Arle-

quin et Colombine, est écrite pour les acteurs allè-

gres de la Comédie-Italienne tandis que la seconde 

obéit, dit-on, au jeu apprêté du Théâtre-Français, 

garant de la reconnaissance. Toutefois, La Seconde 

Surprise est l’occasion d’une promenade sinueuse, 

à la fois vive et alanguie, sur la Carte mondaine du 

Tendre avec ses préoccupations sentimentales et 

libertines. La pièce annonce l’approfondissement 

des Fausses Confidences dix ans plus tard. Sur 

les rives balnéaires de deux cabines de plage, Luc 

Bondy fait de La Seconde Surprise une comédie 

d’amour qui surfe sur l’analyse psychologique des 

âmes fragilisées par le doute et guettées par l’alié-

nation. La Marquise et le Chevalier, inconsolables 

pour avoir perdu leur amour, s’unissent dans la 

douleur en se jurant amitié, sentiment d’affection 

fondé ni sur la parenté ni sur l’attrait sexuel. Cette 

camaraderie affichée devient bientôt disposition 

favorable du cœur d’un être pour un autre qu’il 

reconnaît et qui le reconnaît. L’amitié se dilue en 

passion instinctive, assujettie au désir tyrannique. 

La Marquise loue le Chevalier : « Vous êtes le seul 

qui rendra justice à mes pleurs. Vous me ressem-

blez, vous êtes né sensible, je le vois bien. »

L’esprit de notre époque  
qui dénigre et méprise  
les intellectuels
Or tôt ou tard, les victimes des flèches de Cupi-

don s’imposent une visite dans les entrelacs de 

l’amour-propre, de la satisfaction narcissique, du 

dépit amoureux et de la volonté d’appropriation 

d’autrui. L’amour se conjugue avec la représen-

tation sociale : « C’est l’opinion qui nous donne 

tout, qui nous ôte tout. » La Marquise avoue que 

peu lui importe que le Chevalier l’ait pu refuser, si 

ce n’est le ton et la manière du geste. Comment 

reconnaît-on qu’on aime ? Les valets, Lubin (Roch 

Leibovici) et Lisette (Audrey Bonnet) donnent un 

écho désinvolte à ce jeu sans fin. Lisette, une 

fieffée coquine, s’appuie sur les incertitudes du 

cœur de sa maîtresse pour œuvrer bassement. 

Les deux compères ironiques font du renvoi d’Hor-

tensius (excellent Pascal Bongard), le philosophe 

pédant qui dirige les lectures de la Marquise, une 

scène violente, fidèle à l’esprit de notre époque 

qui dénigre et méprise les intellectuels, renvoi dû 

à une populace sensuelle et ignorante qui voit son 

salut dans les plaisirs immédiats. Micha Lescot et 

Clotilde Hesme incarnent deux beaux et jeunes 

maîtres, entre séduction et comédie tirée vers un 

théâtre policé et de bon goût, tendance boulevard 

clean, chic et soft.

Véronique Hotte

La Seconde Surprise de l’amour, de Marivaux,  

mise en scène de Luc Bondy, du mardi au samedi  

du 25 novembre au 20 décembre au Théâtre des 

Bouffes du Nord 37 bis Boulevard de la Chapelle. 

75010 Paris. Rens. 01 46 07 34 50  

et www.bouffesdunord.com

THÉÂTRE DU CHÊNE NOIRTHÉÂTRE DU CHÊNE NOIR

DU  14 NOVEMBRE  AU  7 DÉCEMBRE
8 BIS, RUE SAINTE-CATHERINE - AVIGNON - LOCATIONS 04 90 82 40 57 - chenenoir.fr

PRODUCTION CHÊNE NOIR 2008 - Tournée ATELIER THÉÂTRE ACTUEL

Mise en scène GÉRARD GELAS
Décor et costumes DANIEL JASSOGNE 

avec CHRISTOPHE ALÉVÊQUE
Emmanuelle BRUNSCHWIG, Léa COULANGES, Emmanuel DRAP,

Jacques DURBEC, Guillaume LANSON, Damien RÉMY,
François SANTUCCI, Henri TALAU
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de et mise en scène Xavier Maurel
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| LES AMOUREUX 
de Carlo Goldoni
mise en scène Gloria Paris
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Jeudi 13 novembre 20h30

| GUY BEDOS 
    HIER, AUJOURD‘HUI, DEMAIN

Textes de Guy Bedos 
et Jean-Loup Dabadie
Samedi 15 novembre 20h30

| PINOK ET BARBIE 
de Jean-Claude Grumberg
mise en scène Lisa Wurmser
Mercredi 26 novembre 15h
Jeudi 27 novembre 20h30
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La Coupole  I  Combs-la-Ville

vendredi 21 novembre

Les bons,  
les brutes  
et les truands

jeune public

Cie Tamèrantong !

Théâtre Scène nationale
St.Quentin-en-Yvelines
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11, 12 et 13 décembre
Le Voyage de Pinocchio
d’après Carlo Collodi 
mise en scène Sandrine Anglade
directeur musical Patrick Marco

01 30 96 99 00
www.theatresqy.org

théâtre musical

création © Eric Mahoudeau

Le Pinocchio de Sandrine Anglade est une sorte de voyage initiatique 
à l’envers, celui de Pinocchio adulte, qui, évoquant un père lointain, 
se confronte à nouveau à son enfance. 
La musique est son guide, le violon son art, son espace de sociabilité.

2008•2009 •••

à v
oir en

famille
dès 7 ans

quart.nov.08:Mise en page 1 22/10/2008 12:37 Page 1

Pinocchio s’échappe des pages jaunies du conte, et apprend à grandir et à aimer.
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critique ¶
Mon Pinocchio
Jean-Pierre Lescot donne vie à “son” enfant rebelle dans un très bel 
univers d’ombres, de lumières et de papier, qui enchante le monde 
sans voiler ses cruautés.

L’hommage de Jean-Pierre Lescot au célébris-

sime conte de Carlo Collodi (1826-1890) est une 

appropriation assumée, où l’homme de théâtre 

averti se saisit du pantin de bois avec tendresse 

et lucidité. Ce chef-d’œuvre universel de la littéra-

ture enfantine explore les rêves et les espoirs de 

l’enfance, aussi immenses que naïfs, et souligne la 

nécessité de grandir en respectant le savoir, dans 

une famille aimante. Des vertus d’actualité, qui ne 

vont pas de soi, et font même la une des médias 

et des essais sociologiques sous diverses formes. 

Le monde est toujours aussi rempli de surprises 

et de menaces, pouvant parfois mener jusqu’à la 

solitude et la faim. Ce petit bonhomme qui arpente 

le monde et se détourne du chemin de l’école, tout 

émerveillé devant les tentations du monde, ne sait 

pas au début ce que grandir signifie, et pas non 

plus vraiment ce que l’amour veut dire.

Un périple accidenté
Geppetto, tante Susanna, sa f i l le adoptive 

Emma, au fur et à mesure les liens se tissent. 

La fée est ici un être humain, qui se sert de la 

magie de la générosité. « Pinocchio, c’est la 

nature à l’état sauvage » dit Jean-Pierre Lescot. 

Le rite initiatique franchit donc bien des embû-

ches, et le metteur en scène ne se prive pas 

de semer quelques allusions à notre modernité 

pressée et avide. Le périple de Pinocchio, acci-

denté et imprévisible, permet un véritable temps 

d’écoute pour les enfants. « J’aime rappeler le 

besoin d’enchantement. Le monde réel ne suffit 

pas. Nous avons besoin d’images pour entrer 

en résonance avec le travail d’humanité qui 

nous a précédés. » Les images d’une grande 

poésie, simples et immédiatement lisibles, ont 

ici effectivement une réelle capacité d’enchan-

tement. La créativité artistique a ce pouvoir de 

raconter le réel, et de le transcender. C’est bien 

cela qui est en jeu dans ce très joli spectacle 

qui donne toute sa noblesse à l’art scénique.

Agnès Santi

Mon Pinocchio, de Jean-Pierre Lescot, tournée en 

cours, production Théâtre Roublot, 71 rue Roublot, 

94120 Fontenay-sous-Bois. Tél. 01 48 76 59 39. 

Du 29/04 au 17/05 au Gand Parquet, 20 bis rue du 

Département 75018 Paris. Rens. 01 40 05 01 50.

critique ¶
Face au mur
Le metteur en scène Hubert Colas présente, au Théâtre national de 
la Colline, trois pièces brèves de l’auteur britannique Martin Crimp : 
Ciel bleu ciel, Face au mur, Tout va mieux. Un spectacle monotone qui 
manque d’ambiguïté autant que d’étrangeté.

Dramaturge de la violence banalisée et des 

énigmes intimes, des lignes de faille occultes, 

enfouies, courant du monde jusqu’à l’individu, 

Martin Crimp s’est affirmé, depuis près de vingt-

cinq ans, comme l’un des auteurs britanniques 

les plus importants de sa génération. Révélée 

en France par Nathalie Richard en 2002(1), son 

écriture singulière, jouant de contrastes et de 

complexités, déploie un humour d’une lucidité 

et d’une puissance étonnantes. Un humour 

qui peut donner le vertige. Car, les mises en 

perspective que cette – fausse – légèreté per-

met de dessiner mènent peu à peu le specta-

teur, comme subrepticement, au bord d’à-pics 

périlleux. Comme l’a écrit l’universitaire et tra-

ductrice Elisabeth Angel-Perez, l’univers de 

dentelée, de Thierry Raynaud et Manuel Val-

lade commence par séduire. Le texte sonne, 

surprend, fait sourire, sculpté par les deux 

comédiens qui établissent un rapport habile 

avec cette langue saccadée. Mais, le procédé 

se muant en système, le triptyque conçu par 

Hubert Colas ne parvient pas à dépasser le 

cadre d’un spectacle gentiment piquant, asep-

tisé, totalement inoffensif. Ce Face au mur fuit, 

en effet, toute forme d’étrangeté et d’ambi-

guïté, ne nous laisse entrevoir aucune possi-

bilité de glissement, de dérapage ou de perte 

de contrôle. C’est ainsi toute la profondeur 

et toute la puissance de ces pièces – certes 

drôles mais de même glaçantes, ténébreuses, 

intrigantes, fantasques, énigmatiques… – qui 

Cinq comédiens peinant à révéler toute la force du théâtre de Martin Crimp.
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Martin Crimp est à la fois « ancré dans le concret 

du réel  » et «  toujours sur le fil, toujours prêt 

à dérailler, à s’abîmer dans l’absurde ». C’est 

précisément cette zone de mouvance et d’incer-

titude, cet espace frontalier, que Hubert Colas 

ne parvient pas à investir. Plaçant à distance les 

textes de l’auteur, les cinq comédiens réunis par 

le metteur en scène usent d’une même forme 

d’ironie, invariablement, du début à la fin de la 

représentation.

Un théâtre entremêlant  
violence et humour
Cette façon affectée d’appréhender les trois 

pièces de Martin Crimp (qui flirte avec un type 

de cabotinage) finit par étouffer les gronde-

ments et les secousses qui les traversent, qui 

les composent. Pourtant, la diction musicale, 

finissent par échapper à ce spectacle. Un spec-

tacle dont on sort sans grand bouleversement, 

avec la sensation frustrante d’avoir été tenus 

à l’écart d’une œuvre beaucoup plus dense et 

secrète que cette mise en scène ne le laisse 

apparaître.

Manuel Piolat Soleymat

(1) Le Traitement, Théâtre national de Chaillot.

Face au mur (Ciel bleu ciel, Face au mur,  

Tout va mieux), de Martin Crimp ; texte français  

d’Elisabeth Angel-Perez ; mise en scène et  

scénographie de Hubert Colas. Du 29 octobre au  

27 novembre 2008. Du mercredi au samedi à 21h00, 

le mardi à 19h00, le dimanche à 16h00.  

Théâtre National de la Colline, 15, rue Malte-Brun,  

75020 Paris. Réservations au 01 44 62 52 52.

critique ¶
Et pourtant ce silence  
ne pouvait être vide
Inspirée du crime des sœurs Papin et des Bonnes de Genet, la pièce 
mise en scène par Michel Cerda propose l’alternance des rôles 
féminins. De la maîtresse à la servante, les quatre actrices jouent 
la domination et la soumission simultanément présentes en soi.

La formule de Lacan, titre de la pièce de Jean 

Magnan sur l’affaire des sœurs Papin (Le Mans, 

1933), fait écho à la réplique laconique de l’une 

des accusées durant le procès : « on ne se parlait 

pas. » En réponse à ce silence dans la maison 

bourgeoise, les sœurs assassinent leurs maî-

tresses en les énucléant. Cet écart vertigineux 

les deux premières, la fi l le de Madame et la 

sœur cadette pour les deux dernières. L’évo-

cation des visions de Sainte-Thérèse d’Avila 

suggère Genet, comme l’apparat coloré d’Eli-

zabeth d’Angleterre, son « Bleu de France sur 

fond de velours gris  », observé par la bonne 

sur les pages luxueuses d’un magazine de 

Madame (Anne Alvaro) et Norberte (Catherine Mouchet), une relation feutrée et féline.
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entre la violence du meurtre et l’insignifiance du 

quotidien des domestiques ne cesse de faire 

question. Magnan donne la parole implicite à 

une lutte des classes intériorisée. Le discours à 

la fois prolixe et anecdotique laisse deviner dans 

ses replis des relations aussi tumultueuses entre 

Madame et sa fille Odile, qu’entre Norberte et sa 

sœur cadette Lydia. De même, les relations réci-

proques et croisées entre bonnes et patronnes 

échappent à la sérénité. Périphrases ou tour-

nures concises, la juxtaposition désordonnée 

d’une parole jetée en vrac impose l’évidence du 

chaos. La misère intérieure de la femme hurle 

dans le non-dit, avide de dominer l’autre, à la 

fois victime et bourreau. L’art de l’ellipse oblige 

le spectateur à compléter mentalement l’indé-

cidable.

Une scénographie  
de l’échec, paravents,  
murs et couloirs
Anne Alvaro (présence magnétique), Catherine 

Mouchet (voix juste, pincée et acidulée) et les 

jeunes Celia Catalifo et Marie Rémond sont, 

en alternance, Madame et la sœur aînée pour 

Madame. Le metteur en scène Michel Cerda 

déploie la prééminence subtile des sensations 

visuelles. Les bonnes en petite robe noire et 

tablier blanc n’ont pas accès aux couleurs de 

la vie, réservée aux dames en taffetas orangé 

contemplant une pyramide de citrons de Sicile 

bientôt déversés. Une scénographie de l’échec, 

cuisine design avec paravents, murs et cou-

loirs, parois floues, donne la mesure comique 

des obstacles tragiques à la transparence et 

à la liberté. Les femmes vont et viennent dans 

les entrelacs labyrinthiques de leur petite vie 

étriquée. Un spectacle tendu à l’extrême sur le 

fil métaphorique du désir bâillonné.

Véronique Hotte

Et pourtant ce silence ne pouvait être vide,  

de Jean Magnan, mise en scène de Michel Cerda,  

le 6 novembre 2008 19h, les 7 et 8 novembre  

20h30 au Forum 1/5 place de la Libération 93150 

Blanc-Mesnil Tél. 01 48 14 22 00.  

Du 21 au 25 avril 2009 à la Comédie de  

Saint-Etienne CDN. Le 6 mai 2009 au Théâtre  

La Piscine à Antony. Texte publié aux Éditions 

Théâtrales. Spectacle vu au TNS Strasbourg.
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Un théâtre formateur  
et dynamisant

Entre l’Epsad (Ecole Professionnelle 
Supérieure d’Art Dramatique) qui 
constituera en juin 2009 sa troisième 
promotion, et le Théâtre du Nord 
qui répartit sa programmation 
de qualité entre ses deux salles 
de Lille et de Tourcoing, le pôle 
septentrional du théâtre français 

que dirige Stuart Seide assume avec passion et rigueur ses missions artistiques, citoyennes et formatrices. Le Théâtre du Nord, qui reçoit 
cette année les audacieuses propositions scéniques des Européens de l’Est dans le cadre de Lille 3000 – Europe XXL, continue de faire le pari 
de la qualité et de l’exigence en accueillant des artistes confirmés et en prenant soin d’affermir le talent de ceux de demain.

entretien / Stuart Seide

Portraits de femmes
Formateur intelligemment humaniste, directeur ferme et 
dynamique d’une maison de théâtre ouverte sur la cité, Stuart 
Seide est aussi un créateur au solide talent. Il met cette année en 
scène Mary Stuart, de Schiller, avec Océane Mozas et Cécile Garcia 
Fogel, actrice qu’il retrouve au printemps dans Baglady, au Théâtre 
Gérard-Philipe de Saint-Denis.

Pourquoi avoir choisi de monter Mary 

Stuart ?

Stuart Seide : Souvent, le déclic pour monter 

une pièce, c’est d’avoir les acteurs pour ! Là, je 

retrouve Cécile Garcia Fogel, que j’estime beau-

coup, et Océane Mozas avec qui j’ai envie de 

travailler depuis longtemps. Et puis il y a aussi 

l’intérêt de la fable. Metteur en scène de beau-

coup d’œuvres élisabéthaines, cette époque 

m’intéresse autant que le thème de cette pièce, 

finalement peu connue. Enfin, après avoir mis en 

scène Dario Fo la saison dernière, je replonge 

dans une forme de classicisme et cette alter-

nance me plaît.

Qui sont ces deux femmes que Schiller met 

face à face ?

S. S. : Elisabeth et Mary ne se sont jamais ren-

contrées et on dit à ce propos que l’Histoire a 

mal fait son œuvre ! Schiller corrige cette erreur 

de l’Histoire en provoquant la rencontre entre 

ces deux reines qui incarnent deux façons d’être 

une femme au pouvoir dans un monde d’hom-

mes. L’une, Mary, a toujours basé sa vie sur la 

séduction, la beauté, la persuasion, l’intuition. 

L’autre, Elisabeth, exigeante, cassante, parfois 

plus homme qu’un homme, campe une autre 

façon d’être au pouvoir. On retrouve souvent ces 

deux figures chez les femmes politiques : l’hyper 

féminité ou la quasi-virilité. Et puis on trouve aussi 

dans cette pièce ce thème que j’adore chez Sha-

kespeare, celui du lien entre la personne privée et 

le personnage public et du rapport entre l’intime 

et l’épique. Enfin Schiller pose la question des 

choix qu’on fait dans la vie. Que faire quand on 

choisit mal ? Qui est véritablement libre ? Elisa-

beth qui tue peut-être une partie d’elle-même en 

Mary ou Mary qui n’a peut-être jamais été aussi 

libre que dans sa prison ?

Ce face-à-face est-il celui de deux monstres 

ou celui d’un bourreau et d’une victime ?

S. S.  : Ces deux personnages sont très com-

plexes. Mary Stuart sait qu’elle n’est pas pure 

malgré son aspiration vers Dieu et la pureté. 

Elle est complice de l’assassinat de son premier 
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« Mary et Elisabeth, 
deux aspects d’une 
même femme. » Stuart Seide

mari, elle a épousé son assassin, elle vit avec ses 

fautes. Elle est peut-être innocente des crimes 

pour lesquels elle est condamnée mais elle sait 

qu’au fond elle ne l’est pas. Quant à Elisabeth, la 

bâtarde élevée à l’écart qui a connu la prison et 

qui n’aurait jamais dû être reine, elle doit prouver 

sa légitimité. Des monstres ? Absolument pas ! 

Elisabeth et Mary sont seulement des femmes 

de pouvoir.

Océane Mozas joue Mary ; Cécile Garcia 

Fogel, Elisabeth. Comment les dirigez-vous ?

S. S. : En leur demandant de jouer deux aspects 

d’une même femme, comme deux sœurs siamoi-

ses. Ces deux actrices bien différentes auraient pu 

cette pièce de Mc Guinness. J’ai toujours aimé 

le théâtre irlandais et son exploration des bas-

fonds muets. Je quitte les rois et les reines pour 

les invisibles piétinés par la vie et qui ont pour-

tant une force et une capacité incroyables de 

rebondir. Cette baglady, qui signifie clocharde 

en anglais, est une femme qui trimballe toute 

sa vie dans des sacs. Ce solo est celui d’une 

femme marquée par son enfance et la violence 

subie. Sa mémoire imparfaite essaie de com-

prendre et de recomposer son passé. Ce théâ-

tre-là n’a pas peur des sentiments, voire de 

la sentimentalité et du lyrisme ! C’est à la fois 

concis et rempli de passion ! Christophe Rauck 

a souhaité accueillir plusieurs formes brèves au 

Théâtre Gérard-Philipe. Nous allons jouer dans 

le terrier, une salle que j’aime beaucoup et qui 

se prête idéalement à cette pièce. J’apprécie 

beaucoup le travail de Christophe et je suis ravi 

de faire partie de sa première saison et de son 

aventure au TGP.

Propos recueillis par Catherine Robert

Mary Stuart, de Friedrich Schiller. Du 8 au  

31 janvier 2009. Grande salle, Lille.  

Baglady, de Frank Mc Guinness. Du 24 mars au  

12 avril 2009. Théâtre Gérard-Philipe de Saint-Denis.

entretien / Pierre Foviau

Un théâtre pour chacun 
et non pour tous
Pierre Foviau présente Plus loin que loin, de l’auteure britannique 
Zinnie Harris. Une nouvelle occasion, pour ce metteur en scène, de 
creuser la question de l’altérité et d’établir, à travers le plateau, 
une conversation avec le public.

Après l’avoir mise en scène en 2005, pour-

quoi reprendre aujourd’hui cette pièce ?

Pierre Foviau : Il s’agit d’un texte dont la profon-

deur et la force m’ont immédiatement emporté. 

J’ai tout de suite été fasciné par le destin de ses 

personnages : les habitants d’une île volcanique 

perdue au milieu de l’Atlantique dont la vie va 

être bouleversée par l’implantation d’une usine 

anglaise. Cette pièce aborde l’intimité humaine 

singulière qui se déploie dans cette pièce ?

P. F.  : J’ai essayé d’amener les comédiens au 

plus grand naturel et à la plus grande simplicité 

possibles. Je leur ai demandé de dire le texte 

plutôt que de le jouer. Ceci afin d’éviter tout 

cabotinage, toute caricature de patois, ce qui 

Les Voyageurs est précisément le nom de 

votre compagnie…

P. F.  : Oui. J’ai un parcours atypique : je viens 

du théâtre de rue, du théâtre d’objets. Je ne suis 

pas l’homme d’un seul territoire. C’est sans doute 

la raison pour laquelle la notion de voyage est si 

importante pour moi. J’envisage le théâtre comme 

un espace ouvert qui s’offre à l’imaginaire du spec-

tateur, qui l’aide à trouver son propre chemin vers 

le voyage. Je souhaite établir, à travers le plateau, 

une forme de conversation avec le public. Le pro-

jet des Voyageurs est ainsi de défendre un théâtre 

dans lequel le fond prend le dessus sur la forme, 

un théâtre pour chacun et non un théâtre pour 

tous : j’entends par là un théâtre qui s’adresse à 

l’autre dans sa capacité de se mettre lui-même 

en jeu.

Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Plus loin que loin, de Zinnie Harris ; mise en scène  

de Pierre Foviau. Du 20 au 30 novembre 2008.  

Idéal, Tourcoing.
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jouer les deux rôles. Mary le dit d’ailleurs à Elisa-

beth dans la pièce : j’aurais pu être là face à vous 

et à votre place. C’est vrai que le destin dépend 

parfois du battement de cil d’un dieu !

Vous retrouvez Cécile Garcia Fogel au prin-

temps, dans Baglady.

S. S. : Il y a huit ans déjà que nous avons créé 
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« Pour moi, la langue 
est un véritable  
matériau théâtral. »

Pierre Foviau

avec une distance poétique qui me fascine et 

me touche. Plus loin que loin parle de l’identité, 

du rapport à l’autre et à la différence, du déraci-

nement, de l’abandon, de la place que chacun 

occupe dans le monde : ce sont des questions 

qui, du fait de mon histoire personnelle, résonnent 

en moi de façon particulière.

Comment avez-vous abordé la langue  

revient en fait à considérer les personnages avec 

respect. Leur façon de parler étant l’illustration 

extérieure de ce qu’ils sont, la rendre réelle per-

met d’ancrer ces êtres dans leur réalité. Pour 

moi, la langue est un véritable matériau théâtral. 

C’est particulièrement le cas dans ce texte qui 

donne à entendre une langue anguleuse, poé-

tique dans sa simplicité, travaillant le corps et 

l’imaginaire, invitant au voyage.

gros plan ¶
vent d’Est 
CINQ AVENTURES EUROPEENNES
Du 14 mars au 12 juillet 2009, la nouvelle édition de Lille 3000 part à la 
découverte d’une Europe redessinée après la chute du Mur de Berlin. 
Le Théâtre du Nord participe activement à cette manifestation.

Quatre mois pour parcourir l’Europe née de l’effon-

drement de l’ancien bloc de l’Est. Istanbul, Berlin, 

Riga, Tallinn, Vilnius, Budapest, Bucarest, Varso-

vie, Ljubljana, Belgrade, Zagreb, Sarajevo, Mos-

cou : autant d’étapes dans ce périple européen 

auquel le Théâtre du Nord s’associe en braquant, 

selon les mots de Stuart Seide, « un projecteur sur 

l’Europe qui ne nous est pas encore, ou qui nous 

est encore trop peu connue ». Entre expositions, 

installations, cinéma, performances et débats, le 

théâtre trouve sa place pour aider à la découverte 

des écritures, des dramaturgies, des metteurs 

en scène et des acteurs venus de l’Est. Les 5 et  

6 mai, la Grande salle du Théâtre du Nord accueille 

Korcula, spectacle écrit et mis en scène par le 

Hongrois Bela Pinter. Les 13 et 14 mai, les Croa-

tes Natasa Rajkovic et Bobo Jelcic s’installent 

à l’Idéal de Tourcoing avec S Druge Strane (De 

l’autre côté). Les 22 et 23 mai, le Polonais Jan 

Klata met en scène Transfer ! dans la Grande salle 

du Théâtre du Nord où lui succède Ivanov, mis 

en scène par le Hongrois Tamas Ascher les 27 et 

28 mai. Enfin, du 26 juin au 2 juillet, Stuart Seide 

clôt cette manifestation et sa saison théâtrale avec 

Quel est l’enfoiré qui a commencé le premier ?, du 

Macédonien Dejan Dukovski, avec les élèves de la 

deuxième promotion de l’Epsad.

Catherine Robert

entretien / Dejan Dukovski

Une dramaturgie singulière 
entre farce et tragique
Spectacle de fin d’études de l’Epsad mis en scène par Stuart Seide, Quel 
est l’enfoiré qui a commencé le premier ? du jeune auteur macédonien 
Dejan Dukovski, oscille entre farce et tragique. Composée de sept 
courtes scènes, la pièce universalise et transfigure les drames 
vécus dans les Balkans.

Votre texte est divisé en sept cercles, évo-

quant La Divine Comédie de Dante, et de 

nombreuses références littéraires le ponc-

tuent. Pourquoi ?

Dejan Dukovski : Chacun de ces cercles se réfère 

à un contexte théâtral important pour moi, ou à une 

grande scène, ces cercles structurent donc mon 

histoire du théâtre. Il n’y a pas d’allusion directe à 

La Divine Comédie mais chaque scène concerne 

un sentiment et recèle sa propre histoire. C’est une 

pièce sur le théâtre et ses ombres. On reconnaît 

Lady Anne et Richard (Richard III), Lopakhine et 

Varia (La Cerisaie)… La scène intitulée « la foi » est 

fondée sur une possibilité littéraire fictive : le Faust 

de Christopher Marlowe, qui a séjourné à Witten-

berg comme Hamlet, rencontre le jeune homme.

Quand avez-vous écrit la pièce ? Le contexte 

politique a-t-il influencé votre écriture ?

D. D.  : La pièce a été écrite en 1997, après 

la pire période de la guerre en Ex-Yougoslavie. 

Les ombres de la guerre étaient alors présen-

tes dans de nombreuses créations artistiques. 

J’ai essayé d’y échapper avec cette pièce. Bien 

sûr je n’ai pas pu échapper à l’amertume que 

j’ai ressentie après tout ce qui s’était passé. Le 

théâtre lui-même est fondé sur des crises et des 

« C’est une pièce  
sur le théâtre et  
ses ombres. » Dejan Dukovski

conflits. Personne ne veut voir des pièces sur 

des gens heureux vivant en parfaite harmonie. 

Qu’il s’agisse de Shakespeare ou du théâtre 

grec, la guerre et l’amour constituent toujours 

les thèmes essentiels. Le réel nous trouble et 

nous désoriente. Le théâtre est un rêve qui 

réveille une réalité, qui éclaire la substance de 

ce que nous vivons.

Propos recueillis par Agnès Santi

Quel est l’enfoiré qui a commencé le premier ?  

de Dejan Dukovski ; mise en scène de Stuart Seide. 

Du 17 au 19 juin. CDN de Montreuil. Du 26 juin  

au 2 juillet. Grande salle, Lille.
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Comment semer 
le doute sur les 
liens familiaux
Yves Beaunesne s’attaque à la 
pièce d’Ibsen comme on jouerait 
librement au jeu du mensonge et de 
la vérité, pour voir…

«Des relations familiales entre un père, une 

mère et une fillette sont bousculées par le retour 

d’un jeune homme dans sa ville natale. Ce pro-

phète retrouve dans le père un ami d’enfance : il 

décide de lui dire un certain nombre de choses 

au nom de la vérité. La famille fait retour sur son 

passé en découvrant des liens de paternité trou-

ble. Toute vérité n’est pas bonne à dire, il est 

préférable parfois de s’installer au-delà. C’est un 

geste contemporain qui se rapproche des recher-

ches actuelles sur l’ADN ou bien de la dialecti-

que des familles recomposées. Les questions 

humaines et sociales n’ont cessé d’interpeller 

Ibsen comme aujourd’hui le spectateur. Le ques-

tionnement existentiel quant à l’amour parental 

demeure. On ne se demande pas si l’on est ou 

pas, comme Hamlet, mais plutôt si père et mère 

aiment leur enfant. La pièce laisse le spectateur 

dans une grande solitude : il doit assumer doutes 

et incertitudes.»
Propos recueillis par Véronique Hotte

Le Canard sauvage, de Henrik Ibsen ;  

mise en scène d’Yves Beaunesne.  

Du 11 au 21 février 2009. Grande salle, Lille.

L’homme  
de théâtre  
face à la vie
André Engel retrouve Michel Piccoli 
qui se glisse dans les mots de Minetti.

«Après l’aventure du Roi Lear, qui dura qua-

torze ans entre la genèse du projet et sa réali-

sation, Michel Piccoli voulait jouer un autre Sha-

kespeare. Comme une plaisanterie entre nous, 

je lui ai proposé Minetti, que Thomas Bernhard 

écrivit en hommage à son comédien favori, Ber-

nhard Minetti, un des monstres sacrés du théâ-

tre allemand. La pièce se déroule dans un hôtel 

d’Ostende, où un vieil acteur, autrefois célèbre, 

attend un directeur de théâtre, afin de jouer Lear ! 

Enthousiaste et séduit par le trait d’humour, Michel 

Piccoli s’est mis à apprendre le texte. Évidemment 

et inévitablement, Michel Piccoli incarne, de par 

sa biographie, la figure du vieil acteur mais le per-

sonnage nous intéresse avant tout pour ce qu’il 

dit du théâtre, du rapport au public, de la solitude 

de l’artiste, des choix, de la responsabilité sociale 

et politique du métier d’acteur.»
Propos recueillis par Gwénola David

Minetti, de Thomas Bernhard ; mise en scène d’André 

Engel. Du 8 au 18 avril 2009. Grande salle, Lille.

Une passionnante 
expérimentation 
de la fiction
Familier de l’univers de Martin 
Crimp, Marc Paquien met en scène 
son dernier texte, La Ville.

«Les pièces de Martin Crimp constituent des 

mondes abstraits. Ce sont des fictions qui se 

créent et s’inventent au fur et à mesure de l’écri-

ture, il n’y pas d’histoire à proprement parler, juste 

un embryon qui devient une immense fiction. Dans 

La Ville, il expérimente encore plus en direct ce 

qu’est la fiction car il met en avant un personnage 

de femme, Claire, qui est traductrice et voudrait 

écrire. Elle évoque pour moi les grandes héroïnes 

de la littérature anglaise. La pièce est une tragédie 

qui raconte la douleur d’une femme qui n’arrive 

pas à se réaliser. Selon une problématique pres-

que woolfienne, la pièce demande si on existe 

quand on est ce qu’on veut être ou quand on est 

pris dans le regard de l’autre. En définitive nous 

ne sommes nous-mêmes que des personnages 

de fiction, pris dans la fiction du regard de l’autre 

et dans la fiction planétaire qui nous entoure, où 

rôdent la guerre et le terrorisme. La pièce est aussi 

une sorte de comédie anglaise. Claire est en train 

d’écrire la pièce qu’on est en train de voir, elle 

recrée notre monde. Cette écriture extraordinaire 

et ludique n’a pas de mystère caché, il n’y de sens 

que dans ce qui est écrit.» 

Propos recueillis par Agnès Santi

La Ville, de Martin Crimp ; mise en scène Marc 

Paquien. Du 17 au 21 mars 2009. Grande salle, Lille.

Héroïsme  
en goguette
Sean O’Casey tourne en satire 
tragique les contradictions 
des luttes révolutionnaires, 
du panache patriotique et de 
l’héroïsme romantique. Rencontre 
avec Irène Bonnaud.

« Loin de se réduire au pittoresque du quoti-

dien miteux des petites gens dans le Dublin du 

début du xxe siècle, cette pièce résonne avec 

l’actualité. O’Casey y évoque les conflits entre 

communautés, les haines religieuses, un pays 

en situation d’occupation militaire, la constitution 

de réseaux terroristes pour mener la résistance 

armée, la dégénérescence de la lutte en bandi-

tisme. Appartenant lui-même à une organisation 

clandestine, il décrit avec justesse la rhétorique 

du martyr, le fanatisme, la collusion du religieux 

et du politique et les dérives du nationalisme. 

Éminemment politique, ce théâtre est pourtant 

sans message. O’Casey montre les apories et 

les contradictions de son propre combat. Il mêle 

un comique burlesque au tragique de la destinée 

de ses personnages, une joyeuse bande de bras 

cassés brutalement bouleversées par un événe-

ment dont ils ne comprennent ni la portée ni le 

sens. Il appuie là où ça fait mal !»
Propos recueillis par Gwénola David

La Charrue et les étoiles, de Sean O’Casey ;  

mise en scène d’Irène Bonnaud.  

Du 1er au 9 avril 2009. Idéal, Tourcoing.

propos recueillis / Stuart Seide

L’Epsad : préparer  
des acteurs pour demain
Ouverte en 2003, l’Epsad recrute sur concours et pour trois ans des 
jeunes gens qu’elle prépare à trouver leur place dans le théâtre de 
demain en leur apportant des compétences artistiques mais aussi 
pratiques, intellectuelles et éthiques. La deuxième promotion de 
l’Epsad entame sa troisième année de formation ; en juin 2009, sera 
constituée une troisième promotion.

«Laurent Hatat et Gloria Paris, les deux metteurs 

en scène associés au Théâtre du Nord travaillent 

activement avec les élèves, les font jouer dans leurs 

créations et participent au concours de recrutement. 

En ce moment, les élèves de la deuxième promotion 

travaillent avec moi et en parallèle avec Laurent Hatat 

sur des formes brèves qui peuvent être jouées n’im-

porte où. Ils constituent des brigades d’intervention 

théâtrale qui vont jouer partout, dans les écoles, les 

musées, les foyers sociaux, les salles publiques et 

s’adressent à des gens qui vont peu ou pas au théâ-

tre avec l’espoir qu’ils osent ainsi enfin en franchir 

le seuil. Tout tient dans le coffre d’une voiture, on 

débarque pour une heure de théâtre suivie d’une 

heure de discussion avec le public. C’est important 

pour les élèves de savoir pour qui on fait du théâtre. 

Tout artiste joue, écrit, chante pour lui-même bien sûr 

mais s’adresse aussi au monde. Chaque promotion 

a une personnalité collective particulière : leurs atouts 

comme leurs défauts sont différents. Une promotion 

ne chasse pas les autres : ainsi, Laurent, Gloria et 

moi-même continuons à travailler avec les membres 

de la première promotion devenus de jeunes pro-

fessionnels. L’Epsad est intimement liée au Théâtre 

du Nord et ce lien est fondamental. Le théâtre que 

nous faisons ici met l’acteur en son centre mais il 

est important que les jeunes connaissent les autres 

métiers qui contribuent à la réussite d’un spectacle. 

Il faut aussi qu’ils sachent comment est organisé le 

théâtre en France. Nous les formons pour un théâtre 

qui n’existe pas encore, nous les formons aujourd’hui 

pour demain et devons faire en sorte qu’ils soient le 

mieux armés pour cela.»
Propos recueillis par Catherine Robert

Epsad, 23-25, rue de Bergues, 59000 Lille. 

Renseignements au 03 20 00 72 64  

et sur www.epsad.fr
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Théâtre du Nord, 4, place du Général de Gaulle,  

BP 32, 59026 Lille cedex. Idéal, Tourcoing,  

19, rue des Champs. Réservations au 03 20 14 24 24. 

Site : www.theatredunord.fr

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Yves Beaunesne

Marc Paquien

Irène Bonnaud

André Engel
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un petit conte populaire, révèle Youlia Zimina, 

une machine à jouer excessivement drôle qui 

évoque le paradis perdu d’une période lumi-

neuse. Et puis, la rupture a l ieu, une césure 

que j’ai voulu signifier par un changement d’es-

thétique.  » Passant d’un décor représentant 

une baraque de foire, dans laquelle s’entas-

sent joyeusement les comédiens, à un espace 

ouvert quasiment vide, la metteure en scène 

d’origine russe ouvre la seconde dimension 

de sa représentation sur une vision de l’être 

humain seul face à lui-même. « Le temps s’ar-

rête et une grande question se pose, explique-

t-elle, comment continuer, comment vivre le 

lendemain ? Bien sûr, cette partie prend une 

teinte plus sombre, mais le fameux « Ailleurs, 

ce ne sera pas pire » permet l’éternelle renais-

sance de l’espoir humain. »� M. Piolat Soleymat

Le Kaddish, de Grigori Gorine ; d’après Cholem 

Aleïchem ; mise en scène de Youlia Zimina. Du 13 au 

23 novembre 2008. Du mardi au samedi à 21h00, le 

dimanche à 17h00. Théâtre Jean-Vilar de Suresnes, 

16, place Stalingrad, 92150 Suresnes. Réservations 

au 01 46 97 98 10. Reprise le 9 décembre 2008 au 

Théâtre Firmin-Gémier (La Piscine) d’Antony et le  

18 décembre au Théâtre Romain-Rolland de Villejuif.

Le Kaddish
////// Youlia Zimina //////////////////////////////////////////////////////

Mêlant musique, danse et jeu, 
Youlia Zimina présente Le Kaddish, 
d’après l’œuvre de Cholem 
Aleïchem. Une réflexion profonde 
et colorée sur la question de l’exil.

Le Kaddish : du conte populaire à la réflexion sur l’exil 

et la solitude. 

Dans un tranquille village d’Ukraine, au début 

du xxe siècle, Russes, Polonais, Ukrainiens, 

juifs et orthodoxes coexistent en paix. Du moins 

jusqu’au jour où la communauté juive, assignée 

à résidence par les autorités nationales, se voit 

contrainte à l’exil. « Tout commence comme 

bourreau de l’autre sans imaginer qu’ils sont tous 

deux les éléments constitutifs d’une même entité, 

celle de l’esclave désespéré en lutte pour son 

affranchissement… » dit le metteur en scène, qui 

au-delà du duel psychologique ou philosophique, 

voit dans cet affrontement la difficulté de la condi-

tion d’“esclave affranchi”, devant donner un sens 

réel et concret au mot liberté dans une extrême 

précarité. Ils se retrouvent tous les deux dans une 

cave d’un quartier bourgeois, le soir du Nouvel An. 

Une cave semblable à un estomac qui les digère, 

tandis qu’au-dessus la fête bat son plein. Un duo 

du vingt-et-unième siècle, à l’heure européenne, 

révélateur de la problématique de l’immigration et 

d’une condition humaine en déroute. � A. Santi

Les Émigrés (en quête d’un avenir meilleur),  

de Slawomir Mrozek, mise en scène de Simon 

Pitaqaj, samedi 15 novembre à 21h00,  

dans le cadre du Festival théâtral du Val d’Oise.  

Salle Paul Bonneville, Place 30 Août, 95550 

Bessancourt. Tél. 01 30 40 44 10.

L’échange
Souhaitant réconcilier les deux 
versions de L’Echange, David 
Assaraf met en scène le chef-
d’œuvre claudélien qu’il considère 
comme « le drame de l’impossibilité 
de s’unir ».

L’Echange ou l’impossible union.

Louis Laine vit avec Marthe, sa jeune épouse 

française, dans la propriété de Thomas Pollock 

Nageoire, self made man américain et de sa 

femme, l’actrice Lechy Elbernon. Entre le Nou-

veau monde et l’Ancien, entre le couple mûr 

et fortuné et les deux jeunes gardiens de leurs 

biens, va se jouer un échange hasardeux, Tho-

mas proposant à Louis de lui acheter sa femme. 

Louis accepte l’argent et tente de convaincre 

Marthe de le laisser partir, mais Lechy, qui est 

déjà la maîtresse du jeune homme, le menace de 

mort s’il met ses projets à exécution. « Le désir, 

l’argent, le besoin de liberté sont autant d’entra-

ves à la possibilité de l’union et c’est cela qui me 

parvient dans l’une ou l’autre version » de cette 

pièce que Claudel écrivit à deux âges de sa vie, 

dit David Assaraf. Désirant réconcilier ces deux 

variantes autour du personnage de Marthe qui, 

dans la seconde version, « n’est plus la victime 

larmoyante qu’elle était autrefois, mais la femme 

forte confrontée à l’échec de son couple et à 

la menace de mort qui pèse sur l’être qu’elle 

aime », le jeune metteur en scène voit dans la 

pièce de Claudel une parabole sur l’angoisse 

existentielle qui saisit l’homme face à l’engage-

ment et au prix à payer de sa liberté. Être vivant, 

aimer et se donner ou demeurer libre, quitte à 

tout brader voire à tout vendre ? Tel est le drame 

des membres de ce quatuor dissonant, dont les 

aspirations et les voix se heurtent douloureuse-

ment de ne pas comprendre que la dualité est le 

dépassement des individualités plutôt que leur 

somme.� C. Robert

L’Echange, de Paul Claudel ; mise en scène de  

David Assaraf. Du 6 au 20 novembre 2008.  

Du mercredi au vendredi à 21h ; le samedi à 20h ;  

le dimanche à 17h ; relâche le 19 novembre.  

Dans le cadre de Premiers Pas, Festival de troupes 

théâtrales. Théâtre du Soleil. Cartoucherie, 75012 

Paris. Réservations au 01 43 74 24 08.

Volpone  
ou le renard
La comédie exubérante et satirique 
de Ben Jonson par le théâtre des 
Loges.
La troupe du Théâtre des Loges, dirigée par 

Michel Mourtérot, née en 1989 et installée à Pan-

tin depuis 1997 dans un ancien lavoir qu’elle a 

entièrement aménagé, tout en gardant son désir 

d’arpenter les routes à la rencontre du public, aime 

partager le plaisir d’un théâtre à la fois universel et 

exigeant. Lors de la saison estivale dans le calme 

d’un village des Pyrénées, c’est toujours un amour 

militant du théâtre qui les guide et les ressource. 

Pour l’heure, ils sont à Paris, et proposent une 

comédie exubérante, satirique et sarcastique, 

Volpone ou le Renard, la pièce la plus célèbre 

de Ben Jonson (1572-1637), contemporain du 

grand William. Maître de la comédie de mœurs 

élisabéthaine, Ben Jonson fustige ici joyeusement 

les travers d’une société fondée sur l’appât du 

gain. La pièce fut adaptée en allemand par Stefan 

Zweig (création à Vienne en 1926) et en français 

par Jules Romains (création au Théâtre de l’Atelier 

en 1928 avec Charles Dullin en Volpone). L’intri-

gue est simple : escorté du rusé Mosca, le riche 

seigneur vénitien Volpone feint d’être mourant. Un 

ballet effréné s’organise alors autour de lui, suscité 

par l’héritage. Juge véreux, dame à barbe, oiseaux 

de proie… « Tout un ballet de bêtes, de somme 

assurément, qui rient, qui crient, qui croassent, qui 

grincent, s’hérissent… » Un ballet élisabéthain aux 

résonances bien contemporaines. � A. Santi

Volpone ou le Renard, grande comédie de bourses 

d’après Ben Jonson, adaptation et mise en scène 

Michel Mourtérot, du 7 novembre au  

21 décembre, vendredi et samedi à 20h30,  

dimanche à 16h, au Théâtre des Loges,  

49 rue des Sept-Arpents à Pantin.  

Tél. 01 42 06 59 91 ou 06 15 23 80 28.

Les Émigrés
Simon Pitaqaj, d’origine kosovar, 
met en scène Les Émigrés, pièce du 
dramaturge polonais Slawomir 
Mrozek, qui traite de la réalité 
brute de la condition d’émigré en 
Europe.

La joute verbale de deux émigrés (Arben Bajraktaraj et 

Paolo Valla), l’intellectuel imbu de lui-même et l’ouvrier 

matérialiste. 

Pour le metteur en scène Simon Pitaqaj, la pièce 

de Mrozek est l’occasion salutaire de donner à voir 

l’immigration selon une vision de l’intérieur. Une 

réalité vécue intimement par ce fils dont le père 

part du Kosovo dans les années 60 pour travailler 

en France. Un aller que le travailleur croyait suivi 

d’un retour prochain au pays, mais finalement sa 

famille le rejoint après la chute du bloc de l’Est et 

l’instabilité grandissante du Kosovo. La pièce de 

Mrozek s’articule sur le dialogue de deux person-

nages dissemblables. Le premier est un intellectuel 

qui a fui un pays sclérosé par la pensée unique, 

imbu de la puissance supposée de son esprit, prêt 

à utiliser l’autre pour nourrir son œuvre. Le second 

est un paysan rongé par la misère en quête d’un 

eldorado impossible, matérialiste et obsédé par le 

travail. Deux “corps étrangers” dans un organisme. 

«  Ils s’observent et se jugent, chacun étant le 

gros plan ¶
Aden Arabie :  
les combats et les colères 
de la jeunesse
Didier Bezace fait entendre la révolte de Paul Nizan, camarade de 
Jean-Paul Sartre. Une voix radicale et sincère.

« J’avais vingt ans. Je ne laisserai personne dire 

que c’est le plus bel âge de la vie. » Une phrase 

qui « résonne comme l’expression d’une inquié-

tude commune à toutes celles et ceux qui viennent 

au monde et veulent y trouver leur juste place » dit 

Didier Bezace. Cette phrase introduit le pamphlet 

de jeunesse de Paul Nizan (1905-1940), publié 

en 1931, environ cinq ans après son séjour en 

tant que précepteur à Aden en Arabie britannique, 

l’un des symboles du colonialisme que le jeune 

homme réprouve. Une œuvre de jeunesse donc, 

où le refus de la société bourgeoise et de l’ordre 

établi s’affirme de façon radicale et sincère. Réé-

dité en 1960, préfacé alors par Jean-Paul Sartre, 

son ami dès la sixième à Henri IV et plus encore 

à Normale Sup – où paraît-il leurs professeurs les 

confondaient parfois – Aden Arabie est un cri de 

colère. « Il connaissait la terreur et la hargne plutôt 

que les douceurs du désespoir », dit Sartre. Un an 

après Aden Arabie, Les Chiens de garde fustige 

les philosophes universitaires, alliés des possé-

dants, contribuant au maintien du peuple dans 

« les chemins de la complaisance et du respect » 

selon les mots de Bertrand Poirot-Delpech.

Une révolte  
hautement politisée
Paul Nizan est de ceux dont la révolte, hautement 

politisée, plus enragée qu’engagée, ne se réduit 

pas à l’élan des mots, mais trouve un aboutisse-

ment concret dans un militantisme très actif au 

sein du Parti Communiste, jusqu’à sa démission en 

1939 suite au pacte germano-soviétique. Preuve 

qu’un militantisme fervent ne rend pas forcément 

aveugle. Fauché par une balle allemande à 35 

ans, Paul Nizan, évoquant une figure rimbaldienne 

plus politique que poétique, interroge fortement 

l’identité de la jeunesse et les rapports que cel-

le-ci entretient avec ses aînés. Comment trouver 

sa place dans le monde ? Comment corriger les 

injustices, les idées reçues et les folies humaines ? 

Comment mettre en forme sa révolte et transcen-

der l’angoisse d’exister ? Le monde d’aujourd’hui, 

si loin de toute utopie, n’est finalement pas plus 

éloigné du chaos que celui de l’entre-deux-guer-

res. Avec Daniel Delabesse et Thierry Gibault, 

Didier Bezace veut faire souffler sur la scène « le 

vent essentiel de l’intelligence, de l’ardeur et du 

combat ». A notre époque désenchantée, où la 

politique n’échappe pas à la médiocrité, c’est une 

belle idée.

Agnès Santi

Aden Arabie, de Paul Nizan, préface de Jean-Paul 

Sartre, adaptation et mise en scène Didier Bezace,  

du 31 octobre au 30 novembre, du mardi au samedi  

à 21h, sauf jeudi à 20h, dimanche à 16h30, au 

Théâtre de la Commune, 2 rue Edouard Poisson,  

93 Aubervilliers. Tél. 01 48 33 16 16.
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Une allure de dandy, et une révolte enragée contre la 

société bourgeoise.

Le Cercle 
de craie 

caucasien

Cl
.J

au
be

rt
G

ra
ph

.P
ho

to
D.

R.

Brecht 
Dessau

Novembre 2008
Vendredi 14, samedi 15 à 21h
dimanche 16 à 16h
lundi 17, mardi 18 à 20h30

Réservations 01 55 53 10 60
Du mardi au samedi de 14h à 19h
Tarifs : 11,80 � et 6,90 �

Théâtre Jean-Vilar
1 place Jean-Vilar
94400 Vitry-sur-Seine
Parking gratuit sous l’Hôtel de ville
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Jean  
la Chance
////// Elisabeth Hölzle //////////////////////////////////////////////////

La compagnie du Centre dramatique 
de la Courneuve invite Elisabeth 
Hölzle à mettre en scène Jean 
la Chance, une pièce de jeunesse 
inachevée de Bertolt Brecht.

Elisabeth Hölzle met en scène Jean la Chance. 

Voilà près de 10 ans que Jean la Chance a été 

retrouvée dans les archives du Berliner Ensem-

ble. Inspirée d’un conte des frères Grimm, cette 

pièce inachevée de Bertolt Brecht a été écrite en 

1919, alors que l’auteur était âgé de 21 ans. Elle 

retrace les mésaventures d’un paysan crédule et 

enthousiaste, un homme candide qui, cerné par 

des individus cupides et malhonnêtes, se laisse 

dépouiller de tous ses biens. « Jean la Chance a 

tout perdu sauf la joie, analyse Elisabeth Hölzle. 

[Sa] clarté, son émerveillement, font de lui un 

être à la charnière de l’idiot et du poète. » Sou-

haitant orienter sa représentation vers l’univers 

des marionnettes, la metteure en scène a conçu 

un espace scénique surélevé au sein duquel les 

personnages peuvent apparaître et disparaître de 

façon verticale. Cette configuration, qui «  laisse 

une place importante aux mots et aux corps », 

renforce l’idée « d’une aire de jeu d’où surgis-

sent des créatures étranges et irréelles », des 

« êtres qui, comme des pions, seraient l’objet 

d’une expérience ».� M. Piolat Soleymat

Jean la Chance, de Bertolt Brecht ; mise en scène 

d’Elisabeth Hölzle. Du 19 novembre au  

14 décembre 2008. Le mercredi, vendredi et samedi  

à 20h30, le jeudi à 19h00, le dimanche à 16h30. 

Centre dramatique de la Courneuve /  

Centre culturel Jean-Houdremont,  

11, avenue du Général-Leclerc, 93120 La Courneuve.  

Réservations au 01 48 36 11 44.

Le Mariage 
forcé
Deuxième comédie-ballet de 
Molière, Le Mariage forcé fut 
écrit pour les plaisirs du plein 
air versaillais. Pierre Pradinas en 
enferme les effets dans une boîte 
noire pour mieux les concentrer.

Elsa Lepoivre, Christian Hecq, Laurent Stocker et Anne 

Kessler dans Le Mariage forcé. 

Ayant amassé fortune et années à l’étranger, 

Sganarelle revient en France pour se marier. Il 

s’éprend de Dorimène, fille du seigneur Alcantor, 

qui est prête à convoler à condition de demeurer 

libre sous le joug. Sganarelle, qui a pris conseils 

auprès des philosophes et diseuses de bonne 

aventure, s’apprête à rompre le contrat mais 

finit par céder, le couteau sous la gorge, et se 

retrouve en même temps époux et cocu. Écrite 

avec Lully pour les Plaisirs de l’Ile enchantée, 

cette pièce, définie par son auteur comme une 

« comédie-mascarade », se plaît à railler l’institu-

tion maritale et venge toutes les filles contraintes 

d’offrir leur jeunesse à des barbons libidineux. 

Pierre Pradinas enferme comédiens-chanteurs 

dans une boîte noire symbolisant l’enfermement 

mental des personnages, l’étroitesse d’esprit 

d’une société garrottée par la bêtise de ses 

mœurs et les cauchemars du pauvre Sganarelle. 

Dom Farkas et Thierry Payen signent des musi-

ques adaptées de la partition originale de Lully, 

participant ainsi, à l’instar de tous les membres 

de l’équipe artistique, à une relecture dynamique 

de cette œuvre.� C. Robert

Le Mariage forcé, de Molière ; mise en scène  

de Pierre Pradinas. Du 20 novembre 2008 au  

8 janvier 2009. Relâches les 24, 25 et 31 décembre 

et le 1er janvier. Du mercredi au dimanche à 18h30. 

Studio-Théâtre, Galerie du Carrousel du Louvre,  

99, rue de Rivoli, 75001 Paris.  

Réservations au 01 44 58 98 58.

Dommage 
qu’elle soit 
une putain
////// Patrick Schmitt ///////////////////////////////////////////////////

Au sein d’un espace scénique 
entièrement nu, le metteur en scène 
Patrick Schmitt a donné corps à la 
pièce de John Ford en construisant 
« une représentation au-delà de la 
réalité ».

Jean-Luc Debattice et Ostap Tchovnovoï dans une ver-

sion épurée de Dommage qu’elle soit une putain. 

« Dommage qu’elle soit une putain met en réaction 

deux forces de destins contraires, fait remarquer 

Patrick Schmitt. D’une part, celle de la loi humaine 

qui interdit l’inceste, parce qu’il mène à l’abîme ; 

d’autre part, celle qui relève de l’amour des jumeaux 

Annabella et Giovanni, qui n’aspirent inconsciem-

ment qu’à une chose : retourner à la sphère uté-

rine. » Soucieux d’investir toute l’arrogance comme 

toute l’évidence de l’amour liant les deux frère et 

sœur, le metteur en scène a voulu prolonger l’ef-

fronterie de l’auteur élisabéthain en s’engageant 

dans ce que lui-même envisage comme une forme 

d’insolence : le dépouillement. « J’ai élaboré une 

représentation prenant place au sein d’un espace 

entièrement nu, déclare-t-il. C’est une façon, pour 

moi, d’aller à l’essentiel. J’ai ainsi souhaité m’ex-

traire de façon radicale de toute idée d’archéologie 

théâtrale pour mener ma représentation au-delà de 

la réalité. »� M. Piolat Soleymat

Dommage qu’elle soit une putain, de John Ford ; 

adaptation, scénographie et mise en scène de  

Patrick Schmitt. Du 6 au 23 novembre 2008.  

Du jeudi au samedi à 20h30, le dimanche à 16h00.  

La Forge, 19, rue des Anciennes Mairies, 92000 

Nanterre Centre-Ville. Réservations au 01 47 24 78 35  

ou sur www.laforge-theatre.com 

Reprise le 18 novembre 2008, à 20h30, au Théâtre 

André-Malraux de Rueil-Malmaison ; le 25 novembre, 

à 20h30, au Théâtre Luxembourg de Meaux ;  

le 29 novembre, à 20h30, au Nouvel Espace Culturel 

le Charentonneau de Maisons-Alfort.

gros plan ¶
Valère Novarina  
à la maison de la Poésie
Un spectacle, un « précipité théâtral », des lectures, une exposition : 
la Maison de la Poésie consacre sa fin d’année à Valère Novarina. 
Une plongée dans l’esprit de démesure, de profondeur, de drôlerie, 
de jaillissement, d’un orfèvre de la langue.

« Les mots tissent la phrase avec le vide autour, tres-

sent à trois : le temps, l’espace, le souffle ; la chose, 

la contrechose, le vide entre elles ; le moins, le plus, 

l’élan du moins envers le plus ; la limaille, l’aimant, 

l’attraction – ils nouent deux choses avec le vide 

entre elles qui est le lieu creux de l’amour… » Cet 

extrait de Devant la Parole renvoie à l’un des aspects 

les plus troublants des textes de Valère Novarina : 

une façon de jalonner le champ du monde en met-

tant en perspective son immatérialité, en le ramenant 

à ses paradoxes, en dessinant la beauté et les limites 

de la condition humaine, en incarnant l’homme dans 

son langage. Il est en effet beaucoup question de 

ces matières à réflexion dans cette œuvre pittores-

que et excessive, facétieuse. Question du monde, 

de l’homme et de ses perpétuels jeux de miroirs, 

de ses vertiges, de ses prises de conscience illusoi-

res, de ses postures dérisoires et grotesques. Il est 

beaucoup question de la vie et de la mort, du vide, 

de l’éternel et du transitoire. C’est cet univers vaste, 

à l’humour étincelant, que la Maison de la Poésie 

a souhaité mettre à l’honneur en cette fin d’année 

2008. Un univers qui trouvera diverses formes d’ex-

pression à travers une exposition, des lectures(1) (Le 

Jardin de reconnaissance, Lumières du corps, Pour 

Louis de Funès, Un temps, deux temps et la moi-

tié d’un temps) et deux propositions scéniques (Le 

Repas, Devant la Parole).

La puissance de la parole : 
une obsession  
de tous les jours
« Le Repas est une orgie théâtrale », explique le 

metteur en scène Thomas Quillardet. « Rage des 

mots, folie de l’espace, consécration du désir. C’est 

un paysage immense qui s’ouvre pour l’acteur et le 

metteur en scène. Un espace de liberté et de déli-

vrance. La langue de Valère Novarina est poétique 

bien sûr, mais c’est une poésie concrète, corporelle 

et buccale, infiniment joyeuse. Cette pièce est une 

provocation arrogante lancée à l’esprit de sérieux 

et d’ennui. C’est un cri contre l’incarnation réaliste 

et naturaliste. » Un cri que six comédiens portent à 

travers de nombreuses figures : La Mangeuse Oura-

nique, La Bouche Hélas, L’Enfant d’Outre-bec, Jean 

qui dévore corps, Le Mangeur d’Ombre, La Personne 

Creuse, L’Avaleur jamais plus, L’Homme mordant 

ça… Contrairement au Repas, c’est seul sur scène 

que Louis Castel investit Devant la Parole. « Pério-

diquement, le besoin me prend d’aller mettre mes 

pas dans les mots des poètes qui savent subvertir la 

langue et le monde, ou plutôt leur rendre leur couleur 

d’origine », déclare le comédien et metteur en scène. 

Se plongeant dans les carnets de Valère Novarina, il 

crée un « précipité théâtral » qui, comme l’a lui-même 

ressenti l’écrivain, correspond à « un retour au centre, 

à [son] ornière de tous les jours, à l’obsession dont 

[il] ne [sort] pas : l’action des langues, l’empire du 

langage, la puissance de la parole ».

Manuel Piolat Soleymat

(1) Horaires et renseignements sur  
www.maisondelapoesieparis.com

Le Repas, de Valère Novarina ; mise en scène  

de Thomas Quillardet. Du 19 novembre au  

21 décembre 2008. Du mercredi au samedi à 21h00, 

le dimanche à 17h00.

Devant la Parole, de Valère Novarina ; adaptation, 

mise en scène et jeu de Louis Castel.  

Du 21 novembre au 21 décembre 2008. Du mercredi 

au samedi à 19h00, le dimanche à 15h00.

Exposition « Valère Novarina, 4 peintures, 111 dessins, 

1 pierre », du 19 novembre au 21 décembre 2008.

Maison de la Poésie, passage Molière,  

157, rue Saint-Martin, 75003 Paris.  

Renseignements et réservations au 01 44 54 53 00.
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Le Repas : une provocation lancée à l’esprit de sérieux et à l’ennui.
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du 27 au 29 novembre
jeudi 27 à 19 h, vendredi 28 et samedi 29 à 20 h 30
samedi 29 à 17 h 30 rencontre avec Marie-José Malis et des invités

  navette aller-retour le 29 novembre à 19 h 30.  
Départ de la place de la Nation (Paris 12e) face au n°2 de l’avenue du Trône, Brasserie  “Le Dalou”.

Réservations 
01 48 14 22 00 
billetterie@leforumbm.fr

d'après Robert Walser, 
mise en scène Marie-José Malis

création | résidence

Le Forum | 1/5 place de la Libération | 93150 Blanc-Mesnil | www.leforumbm.fr

La Scène
Watteau
Théâtre de Nogent-sur-Marne

Alice ou le monde  
des merveilles
Lewis Carroll
mise en scène M Louarn et JF Auguste
vendredi 7 novembre

Récital Schumann
Chantal Riou 
samedi 15 novembre

Le canard sauvage  
Henrik Ibsen
mise en scène Yves Beaunesne
19 et 20 novembre

Vies parallèles  
des hommes illustres
Plutarque
Lecture de salut public
samedi 6 décembre

La divine comédie
Dante
extraits de « L’enfer »
Lecture de salut public
vendredi 12 décembre

La reine des mirages  
Jean-Pierre Lescot 
Compagnie Les Phosphènes
mardi 16 décembre

Place du Théâtre / Nogent-sur-Marne / RER E Nogent-Le Perreux
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gros plan ¶
Dictionnaire  
encyclopédique du théâtre
Quatrième édition du dictionnaire dirigé par Michel Corvin, mise à 
jour et considérablement augmentée.

Conçu et dirigé par Michel Corvin, professeur à 

l’Institut d’études théâtrales de Paris-III Sorbonne 

Nouvelle, critique et essayiste, le dictionnaire ency-

clopédique du théâtre explore l’univers des théâtres 

du monde entier, des origines à nos jours, tout en 

opérant évidemment une sélection, et en évitant sur-

tout que le dictionnaire soit trop “franco-centriste” 

et trop actuel, afin de laisser aux jeunes pousses 

le temps de maîtriser leur travail avant de le définir 

en quelques lignes. Quelque 2600 articles ont été 

rédigés par plus de 300 collaborateurs. Histoire, 

esthétique, artistes, institutions, techniques scéni-

ques, autant de champs d’investigation qui concer-

nent autant la pratique que la théorie. Un panorama 

très documenté sur un art du regard et de l’écoute 

par définition éphémère, pour connaître à la fois la 

richesse du patrimoine dramatique et l’inventivité du 

théâtre contemporain.� A. Santi

Editions Bordas.  

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse

©
 P

as
ca

l G
él

y 
/ C

dd
s 

en
gu

er
an

d

©
 C

os
im

o 
M

irc
o 

M
ag

lio
cc

a.
©

 J
ea

n-
Fr

an
ço

is
 M

ae
nn

er



agenda   théâtre
 la terrasse / NOVembre 2008 / N°162 / � 37

théâtre   agenda

36�  / N°162 / NOVEMBRE 2008 / la terrasse 

Moi (Miettes)
////// Gilles Schneider //////////////////////////////////////////////////

Gilles Schneider assemble sur 
la scène Moi (Miettes) de Marie 
de Beaumont. Une occasion de 
rencontre avec la singularité 
d’une femme et d’un auteur, dont le 
premier titre était Choses tendres.

Christèle Tual est Moi (Miettes)

Marie de Beaumont, dans ce second texte inci-

sif, grinçant et drôle, Moi (Miettes), ne ressent ni 

compassion ni condamnation pour la femme dont 

elle fait la reconnaissance scénique. Elle l’observe, 

elle réfléchit et la laisse s’épanouir à son gré. Avec 

Moi (Miettes), la structure théâtrale se décompose 

à travers la quasi-autodestruction de l’image fémi-

nine. On pourrait même avancer, sans jouer avec les 

mots, que la pièce évoque la solitude existentielle. 

C’est un noir absolu assumé sans enfant ni projet à 

travers une expression plutôt minimale. Pour décor, 

quelques chaises, un carré blanc au sol, la défini-

tion même des frontières destinées forcément au 

dépassement. Christèle Tual en est l’heureuse élue, 

l’interprète qui rassemble ses Miettes.� V. Hotte

Moi (Miettes), de Marie de Beaumont, mise en scène 

de Gilles Schneider, les 6 et 7 novembre 2008  

au Théâtre Gérard Philipe de Saint-Cyr L’Ecole.  

Tél. 01 30 14 82 95. Les 19 et 20 novembre à  

La Scène à Vernouillet. Tél. 01 39 28 92 52.  

Le 2 décembre à La Barbacane à Beynes.  

Tél. 01 34 91 06 58.

Ay Carmela !
////// Luis F. Jimenez ///////////////////////////////////////////////////

La célèbre pièce de José Sanchis 
Sinisterra rend hommage à la 
liberté et nourrit la mémoire.
En clôture du Festival Don Quijote au Café de la 

Danse, Luis Jimenez met en scène un texte célèbre 

du théâtre espagnol contemporain, qui se déroule 

pendant la Guerre Civile (1936-1939), meurtrière et 

traumatisante. Le titre reprend le refrain d’une chan-

son populaire, née paraît-il pendant la guérilla contre 

Napoléon 1er puis reprise par les Brigades Interna-

tionales et les Républicains espagnols. « Mais rien 

ne pourront les bombes… contre nos cœurs enflam-

més. » Les deux protagonistes de la pièce, Paulino 

et Carmela, deux artistes de variété en tournée dans 

la zone républicaine, passent par erreur dans la zone 

franquiste et sont arrêtés. Ils sont contraints d’impro-

viser un spectacle patriotique devant les militaires et 

aussi devant les prisonniers républicains, qui seront 

exécutés le lendemain. Humour, horreur, trahison, 

compassion se mêlent dans une fresque que le 

metteur en scène Luis Jimenez souhaite sobre et 

dépouillée, afin de mettre en relief « le thème politique 

intemporel du texte ». A travers cette pièce, Zorongo 

s’associe « au travail de “récupération de la mémoire 

historique” qui fait débat actuellement en Espagne et 

rend hommage à la loyauté des Républicains espa-

gnols et des Brigades Internationales. » � A. Santi

Ay Carmela ! de José Sanchis Sinisterra,  

traduction Angeles Munoz, mise en scène  

Luis F. Jimenez, du 3 au 6 décembre à 20h  

au Café de la Danse, 5 passage Louis-Philippe, 75011 

Paris. Tél. 01 48 28 79 90.

Les 7 jours 
de Simon 
Labrosse
Claude Viala met en scène les 
efforts désopilants de Simon 
Labrosse, brillant sans emploi prêt 
à tout inventer pour se réinsérer 
socialement, jusqu’à gagner sa vie à 
la jouer.
Cascadeur émotif, finisseur de phrases, flatteur 

d’ego, allégeur de conscience : Simon Labrosse 

est prêt à tout pour survivre ! Il se bat fébrilement 

contre le système qui l’étouffe et semble s’ingénier 

à le priver d’une existence décente. Flanqué de 

deux acolytes improbables, Léo, le poète négatif 

au cortex endommagé, et Nathalie, qui s’ausculte 

le pancréas et vit à l’intérieur d’elle-même, Simon 

a sélectionné sept jours de sa vie qu’il expose 

au public en une performance désopilante et bur-

lesque. Chaque séance de la vie de Simon est 

annoncée par un jingle composé par Sanseverino 

et est interprétée avec une virtuosité dont Claude 

Viala affirme que le texte de Carole Fréchette la 

réclame, par Léonore Chaix, Hervé Laudière et 

Cédric Revollon, changeant à vue de costumes 
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gros plan ¶
Trilogie Grichkovets
L’auteur-metteur en scène russe présente trois pièces de son 
répertoire et dévoile son univers insolite où bril’impalpable de 
l’existence.

L’œil vif derrière ses lunettes, la tignasse brune 

curieusement assagie sous les coups de peigne, 

l’allure faussement gauche… Malgré ses qua-

rante ans passés, Evgueni Grichkovets a gardé 

au fil du rêve et brode d’humour railleur. Pudi-

quement se dévoile entre les mots, perçant 

la réalité parfois rude du monde, la force des 

sensations, la poésie des songes. Saccades 

existentielles qui cognent au fond du cœur… 

Ainsi dans Planète, ballade à travers l’épaisse 

nuit d’une ville, Evgueni Grichkovets guette-t-il 

à la lueur d’une fenêtre les chimères de l’amour, 

libérant les amantes pensées d’une jeune femme 

comme pour briser la mélodie des solitudes 

assoupies. Pour Dreadnoughts, il lui suffit de 

quelques pages d’un livre sur ces fameux navi-

res de guerre, les plus gros jamais fabriqués… 

et le voilà qui embarque sur le pont, soldat pris 

entre trivialité et soif d’idéal, petit maillon d’un 

mécanisme qui le broie. Avec En même temps, 

Evgueni Grichkovets débonde son esprit et laisse 

fuser l’extraordinaire bazar de son imaginaire, 

jouant la cavalcade de ses désirs, fascinations 

et souvenirs d’enfance. Avec ces petits riens du 

quotidien qui disent presque tout, il fait courir 

l’impalpable de l’existence à fleur de peau.

Gwénola David

Textes et mises en scène de Evgueni Grichkovets, 

traduits en direct par le comédien Arnaud Le Glanic, 

Planète, le 13 novembre à 19h, les 14 et  

15 novembre à 20h30, Dreadnoughts, les 17  

et 18 novembre à 20h30, le 19 novembre à 19h,  

En même temps, les 21 et 22 novembre à 20h30,  

le 23 novembre à 16h, au Théâtre Silvia Monfort,  

Parc Georges Brassens, 106, rue Brancion  

75015 Paris. Rens. 01 56 08 33 88  

et www.theatresilviamonfort.com.
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Le Canard sauvage, une famille chargée de secrets.

un air de gamin, timide et résolu, une vague 

ressemblance avec Nanni Moretti peut-être. Ou 

quelque chose de Woody Allen. Philologue de 

formation, autodidacte amateur de pantomime 

avant de fonder son théâtre à Kemerovo, petite 

ville perdue de Sibérie, l’auteur et metteur en 

scène russe préfère se dire conteur, « néoro-

mantique urbain » selon son expression. 

Au fil de l’imaginaire  
débondé
Fouillant dans les dédales de sa mémoire, il tri-

cote ses histoires à même le vécu, qu’il tisse 

gros plan / Le Canard sauvage

Nommer le désespoir
Artiste associé à L’Apostrophe de Cergy-Pontoise, Yves Beaunesne 
présente Le Canard sauvage de Henrik Ibsen. Un drame social et 
familial que le metteur en scène souhaite porter au-delà de son 
image de noirceur absolue.

La Princesse Maleine de Maurice Maeterlinck 

en 2002, Edgar et sa bonne et Le Dossier de 

Rosafol  d’Eugène Labiche en 2003, Oncle 

Vania d’Anton Tchekhov en 2004, Dommage 

qu’elle soit une putain de John Ford en 2006… 

La fidélité qui lie la Scène nationale de Cergy-

Pontoise à Yves Beaunesne est ancienne. Sou-

tenant le travail du metteur en scène depuis de 

nombreuses années, Jean-Joël Le Chapelain, 

directeur de L’Apostrophe, a proposé au met-

teur en scène belge de l’associer à son théâ-

tre pour trois saisons, à partir de 2007. Ainsi, 

après L’Echange de Paul Claudel en avril 2008, 

Le Canard sauvage est le deuxième spectacle 

qu’Yves Beaunesne présente au public cergy-

pontain en tant qu’artiste associé. Un deuxième 

spectacle obscur, tragique, mais duquel le 

metteur en scène souhaite extirper des rayons 

de clarté, une part de légèreté. « Le théâtre 

d’Ibsen est un théâtre qui m’a toujours attiré, 

révèle-t-il, mais il a fallu que je trouve une che-

min qui puisse me mener jusqu’à lui, un chemin 

qui me permette de surmonter sa réputation de 

noirceur absolue. »

Une réflexion  
sur les notions de vérité  
et de mensonge
Dans Le Canard sauvage, le dramaturge norvé-

gien interroge les notions de mensonge et de 

vérité à travers le destin d’une famille chargée 

de secrets, à travers les mondes imaginaires 

dans lesquels ses membres se sont réfugiés. 

«  Ibsen se bat contre le mouvement forcené 

qui ruine les âmes naufragées, précise Yves 

Beaunesne. Il veut donner des mots aux tour-

mentés, faire parler les “sans-langue”.  » Des 

“sans-langue” et des tourmentés qui portent 

parfois en eux une idée de rédemption. « Edvig 

et sa mère, Gina, distillent une forme de liberté, 

de légèreté, de singularité, poursuit le metteur 

en scène. C’est sur ces personnages que je 

me suis centré pour échapper au profond pes-

simisme souvent associé à cette pièce. Comme 

le disait Samuel Beckett, nommer le désespoir, 

c’est déjà l’objectiver, c’est le repousser de 

quelques millimètres et ainsi se rapprocher de 

quelques millimètres du bonheur. Je crois que, 

au-delà de sa gratuité fondamentale, le théâtre 

peut avoir pour fonction de rétablir l’homme 

dans sa dimension d’être complet, de l’aider à 

prendre conscience des choses qui le freinent 

pour qu’il puisse, par la suite, se soustraire à 

leur influence. »

Manuel Piolat Soleymat

Le Canard sauvage, de Henrik Ibsen ; mise en scène 

d’Yves Beaunesne. Le 13 novembre 2008, à 19h30 ; 

le 14 novembre, à 20h30. L’Apostrophe – Théâtre 

des Louvrais, place de la Paix, 95300 Pontoise. 

Réservations au 01 34 20 14 14. Reprise les 19  

et 20 novembre 2008 à La Scène Watteau de Nogent, 

1 place du Théâtre. Rens 01 48 72 94 94.
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Evgueni Grichkovets, insolite conteur d’histoires

et d’accessoires dans cette course folle à la pour-

suite de lui-même que mène l’émouvant et coura-

geux Simon.� C. Robert

Les 7 jours de Simon Labrosse, de Carole Fréchette ; 

mise en scène de Claude Viala. Du 19 novembre  

au 28 décembre 2008. Du mercredi au samedi à 

20h30 ; le dimanche à 17h. Théâtre de l’Opprimé,  

78, rue du Charolais, 75012 Paris.  

Réservations au 01 43 40 44 44.

Debout
////// Christine Pouquet ////////////////////////////////////////////////

Christine Pouquet met en scène 
Debout de Nathalie Papin. Un 
spectacle tout public à partir de 
7 ans conçu comme un « voyage 
initiatique universel ».

Debout : l’histoire d’un enfant qui marche à sa propre 

rencontre. 

C’est au fond d’un trou creusé pour une tombe, 

que Victor, le fossoyeur, découvre un enfant de 10 

ans. Celui-ci déclare vouloir mourir parce que sa 

mère le bat. Victor le convainc de sortir de la fosse, 

de l’accompagner dans un autre cimetière, celui 

des gitans, pour y rencontrer de nouvelles mères. 

Scellant le départ d’une autre vie, Victor donne un 

nouveau nom à l’enfant : il le baptise Debout… 

« Malgré la gravité de la situation, explique Chris-

tine Pouquet, je souhaite mettre en évidence la 

force d’espoir qui s’exprime dans cette pièce 

pour en faire une ode à la vie. Avec Debout, en 

très peu de mots, Nathalie Papin crée un univers 

où l’essentiel est dit avec force et simplicité. Son 

talent est de rendre ce voyage initiatique univer-

sel. Il n’est plus seulement le voyage d’un enfant 

solitaire, mais celui de tout être humain aspirant 

au bonheur. Debout est un conte philosophique 

d’une extrême profondeur qui touchera petits et 

grands. »� M. Piolat Soleymat

Debout, de Nathalie Papin ; création musicale  

originale de Marc Perrone ; mise en scène de 

Christine Pouquet. Le 14 novembre 2008, à 21h00. 

La Nacelle, rue de Montgardé, 78413 Aubergenville. 

Réservations au 01 30 95 37 76. Reprise du 18  

au 21 novembre 2008, à 14h30, et le 22 novembre  

à 17h00. L’Apostrophe - Théâtre des Arts,  

1, place des Arts, 95307 Cergy-Pontoise.  

Réservations au 01 34 20 14 14.

Le Cercle  
de craie  
caucasien
Voyant dans la parabole 
brechtienne une leçon pour les 
ordres et désordres du monde 
contemporain, André Loncin 
présente un Cercle de craie 
caucasien jubilatoire, drôle et 
émouvant.
C’est la guerre. La servante Groucha, au péril 

de sa vie, accepte de recueillir le fils du gouver-

neur décapité et l’élève. Lorsque Natella Abas-

chvili, la mère naturelle de l’enfant, revient pour le 

tél. : 01 41 79 17 20

Les de 

Théâtres Maisons-Alfort

Federico Garcia Lorca

YERMA
Tournée de la Comédie Française
mise en scène : Vicente PRADAL

Mercredi 19 novembre à 20h45

THEATRE CLAUDE DEBUSSY
116 avenue du Général de Gaulle
94700 Maisons-Alfort

DOMMAGE QU’ELLE
SOIT UNE PUTAIN
John Ford
mise en scène : Patrick SCHMITT

Samedi 29 novembre à 20h45

ESPACE CHARENTONNEAU
107 avenue Gambetta
94700 Maisons-Alfort
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www.theatredemaisons-alfort.org
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Pierre – la 
Restitution/
Le Mystère 
de Pierre 
bientôt levé
////// Hervé Lelardoux, Katia Lutzkanoff, Gilles Ronsin //////

En octobre 2007, Pierre, amnésique, 
avait passé une petite annonce aux 
habitants de Noisiel. Plus de cent 
cinquante personnes ont répondu 
à l’appel à témoin lancé par le 
Théâtre de l’Arpenteur. De quoi 
cerner bientôt celui qu’on croyait 
perdu.

Hervé Lelardoux et compagnie mènent l’enquête.

Grâce aux témoignages des habitants de la ville, 

l’enquête pour reconstituer la vie de Pierre à Noi-

siel avance sérieusement. Les enquêteurs, hom-

mes et femme de théâtre, Hervé Lelardoux, Katia 

Lutzkanoff et Gilles Ronsin, pensent qu’une partie 

importante de la mémoire de Pierre est liée à Noi-

siel. Ils ont parcouru la ville à pied, suivant l’ombre 

solitaire de Pierre. Une silhouette commence à se 

dessiner, plutôt grand, sans doute brun, le regard 

bleu et perçant, vêtu d’un manteau noir, Pierre 

arpente les quartiers de la ville en marchant de 

la Promenade de la Chocolaterie au Cours des 

Roches, du terrain des gens du voyage à la Ferme 

du Buisson… Des révélations importantes seront 

prochainement délivrées, à coup sûr. Rendez-vous 

est pris. Venez.� V. Hotte

Pierre – La Restitution / Le mystère de Pierre  

bientôt levé, grâce à l’enquête d’Hervé Lelardoux, 

Katia Lutzkanoff et Gilles Ronsin, les 21  

et 22 novembre 2008 à 20h45 à l’Auditorium  

Jean Cocteau 34 Cours des Roches à Noisiel – 

Réservation Ferme du Buisson : 01 64 62 77 77.  

MJC Maison pour tous de Noisiel : 01 60 17 01 44  

et www.lafermedubuisson.com

La Poudre 
aux yeux
////// Hubert Jappelle ///////////////////////////////////////////////////

La compagnie Hubert Jappelle 
présente La Poudre aux yeux 
d’Eugène Labiche. Une peinture 
cruelle et drôle de la petite 
bourgeoisie du XIXe siècle.

Eugène Labiche : un habile observateur de la société du 

Second Empire. 

C’est en 1980, après 20 ans passés à Avignon, 

que Hubert Jappelle s’est installé à Eragny-

sur-Oise pour y fonder le Théâtre de l’Usine. 

Aujourd’hui, dans cette ancienne fabrique de 

papier, le metteur en scène présente La Poudre 

aux yeux, une comédie de mœurs d’Eugène Labi-

che au sein de laquelle deux familles de petits-

bourgeois, feignant de mener grand train de vie, 

tentent mutuellement de se persuader qu’elles 

appartiennent à la haute société. L’enjeu de cette 

double mascarade ? Le mariage de Frédéric et 

Emmeline, leurs enfants respectifs, et le montant 

de la dot qu’apportera la jeune fille. « Eugène 

Labiche est l’observateur le plus pertinent de la 

société du Second Empire, explique Philippe Sou-

pault dans l’essai qu’il a consacré au dramaturge. 

Il a su la comprendre et la décrire avec une minu-

tie et une énergie remarquables. » Une minutie 

et une énergie qui, en décryptant les outrances 

les plus ridicules de l’âme humaine, font de ses 

personnages des pantins d’une grande drôlerie.

� M. Piolat Soleymat

La Poudre aux yeux, d’Eugène Labiche ; mise  

en scène et scénographie de Hubert Jappelle.  

Du 14 novembre au 14 décembre 2008. Le vendredi 

et le samedi à 21h00, le dimanche à 17h00.  

Théâtre de L’Usine, 33, chemin d’Andrésy, 95610 

Eragny-sur-Oise. Réservations au 01 30 37 01 11.

Un Orage 
serait bien 
beau, ici 
(espérons que j’en vivrai un,  
à l’occasion)
////// Marie-José Malis ////////////////////////////////////////////////

La metteuse en scène Marie-José 
Malis en résidence au Forum du 
Blanc-Mesnil attaque l’œuvre 
de Robert Walser par des pentes 
escarpées imprévues, au gré des 
paysages et des montagnes.

L’ivresse des cimes enneigées avec Robert Walser.

L’œuvre de Robert Walser et sa propension à 

la mélancolie est assez régulièrement portée à 

la scène. Aujourd’hui, sous l’initiative de Marie-

José Malis, forte de sa nouvelle création, Un 

Orage serait bien beau, ici, un aspect inconnu 

de l’auteur suisse est mis au jour, sa pratique 

de la marche au gré des rêveries d’un nouveau 

promeneur solitaire. C’est par le truchement 

de cet exercice physique que Walser trouve un 

accommodement au fardeau du réel. En ce début 

du vingtième siècle, Walser prospecte rêves et 

chemins pierreux aux confins de la Suisse et du 

Jura, en marchant d’abondance sur les pentes 

escarpées. Une façon d’écrire ses promenades, 

entre jours simples, petits plaisirs – un dîner rus-

tique dans une auberge – et effluves d’inquiétude 

quant à sa présence au monde. Marie-José Malis 

invite le public à vagabonder dans le sillage de 

Robert Walser, en compagnie de quatre comé-

diens, Pascal Batigne, Victor Ponomarev, Olivier 

Horeau et Catherine Semat. La randonnée est 

ainsi perçue comme une esthétique de la quête 

de soi-même. À explorer.� V. Hotte

Un Orage serait bien beau, ici (espérons que j’en 

vivrai un, à l’occasion) d’après Robert Walser, mise 

en scène de Marie-José Malis, le 27 novembre 2008 

à 19h, le 28 à 20h30 et le 29 à 20h30 au Forum,  

1-5 place de la Libération 93150 – Blanc-Mesnil.  

Tél. 01 48 14 22 00.

Le Songe 
d’une nuit 
d’été
////// Yann-Joël Collin //////////////////////////////////////////////////

Yann-Joël Collin s’empare de la 
féerie théâtrale du Songe de 
Shakespeare.

Le Songe du grand William célèbre le théâtre. 

Le Songe est l’une des pièces de Shakespeare 

les plus propices à stimuler l’imagination des met-

teurs en scène, tant elle s’amuse de l’idée même 

de théâtre et de son artisanale mise en œuvre. Ici 

la mise en scène, les philtres, les fées, les méta-

morphoses, les illusions et la ronde échevelée du 

désir tourneboulent le réel jusqu’à la confusion 

la plus totale sous la clarté de la lune. Un vrai 

bonheur pour le spectateur et les comédiens que 

cette pièce qui a pour sujet principal la fabrication 

du théâtre… et l’étoffe des rêves ! Ici la vérité, 

toute relative, se dissimule sans cesse, mais la 

dimension tragique demeure lointaine, évincée 

par le plaisir du jeu. Yann-Joël Collin et la com-

pagnie La Nuit surprise par le Jour comptent bien 

emporter le public dans l’aventure jubilatoire de 

la représentation, qui a ici une dimension particu-

lièrement ludique et concrète. Pascal Collin, frère 

du metteur en scène, a traduit la pièce, il souligne 

«  la virtuosité avec laquelle Shakespeare et sa 

troupe dominent les conventions pour leur faire 

rendre toutes leurs possibilités, produire la com-

plexité scénique à partir de leur simple exposé, 

puis les dépasser en les épuisant. » Un très beau 

programme, entre le ballet des amoureux contra-

riés, les tribulations des êtres surnaturels, la mise 

en scène des comédiens amateurs, et la volonté 

des pères. Au cœur d’une forêt ensorcelante… 

comme une scène de théâtre. � A. Santi

Le Songe d’une nuit d’été, de William Shakespeare, 

mise en scène Yann-Joël Collin, du 12 novembre  

au 18 décembre du mardi au samedi à 20h,  

dimanche à 15h, à l’Odéon-Théâtre de l’Europe, 

Ateliers Berthier, 75017 Paris. Tél. 01 44 85 40 40.

Albert 1er
////// Thomas Derichebourg //////////////////////////////////////////

Thomas Derichebourg s’empare 
d’Albert 1er, que Philippe Adrien a 
écrit en 1968, où Albert 1er, 2 ou 3 
entretiennent un électrique jeu 
psychodramatique.

Un jeu de rôles vif et truculent où Albert 1er (mais qui 

est-il ?) manipule son monde.

On connaît le talent de Philippe Adrien comme met-

teur en scène et directeur d’acteurs, on le connaît 

moins comme auteur. On sait en tout cas que sur 

la scène qu’il crée, les mots acquièrent pleinement 

leur sens, prenant en compte toutes les subtilités et 

les fulgurances dont l’art du théâtre est capable. En 

y regardant de plus près, on constate que c’est bien 

comme auteur qu’il a entamé sa carrière d’homme 

de théâtre, dès 1965 avec Adrame, suivi de La Baye 

(1967) ou Albert 1er (1968). Voici donc que quelques 

décennies plus tard, le jeune Thomas Derichebourg 

s’empare avec gourmandise d’Albert 1er, créée par 

Gabriel Garran, qui multiplie les jeux de rôles, brouille 

et usurpe les identités, et évoque pour lui « par ses 

ruptures, ses rythmes et ses intensités, une session 

de jazz ». Une surprise pour Philippe Adrien de voir 

cet “olibrius” d’Albert sortir de son placard ! Une sur-

prise où se mêle forcément la curiosité… Il conseille 

d’éviter une « identification incontrôlée » avec Albert 

1er, d’injecter de la distance dans cette ré-incarna-

tion, ce jeu psychodramatique où le quiproquo dicte 

ses lois. Le metteur en scène, qui interprète aussi le 

rôle-titre, est quant à lui prêt à plonger dans « cette 

pièce-vertige, née du désir de désordre, où l’identité 

vole en éclats ». A voir ! � A. Santi

Albert 1er, de Philippe Adrien, mise en scène  

Thomas Derichebourg, du 18 novembre au  

20 décembre du mardi au samedi à 20h, sauf jeudi à 

19h30, dimanche à 15h30 au Théâtre de la Tempête, 

Cartoucherie, 75012 Paris. Tél. 01 43 28 36 36.

Côte d’Azur
////// Denis Chabroullet ////////////////////////////////////////////////

Denis Chabroullet, poète 
de la catastrophe dont les 
grondantes colères savent se 
mâtiner d’optimisme amusé et 
de philanthropie émue, continue 
d’explorer les faillites du monde 
moderne que la xénophobie 
condamne à la monstruosité.

La Mezzanine dresse un portrait au vitriol des folies 

contemporaines. 

 

A l’intérieur d’un périmètre fermé par des palis-

sades de bois, un cloaque d’huile, d’eau et de 

boue. Une station-service hors d’usage, un bar 

déglingué, un tank récupéré des tueries de 14, 

des bidons, une radio où susurre la nostalgie 

des années 60, et un petit peuple déglingué et 

dégénéré qui se prépare à se défendre contre les 

assauts fantasmés d’un ennemi invisible. Voilà le 

nouvel univers inventé par Denis Chabroullet et ses 

compagnons du Théâtre de la Mezzanine. Vision 

radicale des errements du monde contemporain, 

anticipation poétique du désastre, requiem pour 

une fraternité défunte ou appel au sursaut : der-

rière les meurtrières du décor, Chabroullet montre 

un enfer au goût d’avenir où la peur de l’autre 

condamne les hommes à la bâtardise de l’endo-

gamie et à l’ennui du solipsisme. � C. Robert

Côte d’Azur, écriture scénique et mise en scène de 

Denis Chabroullet ; scénographie de Michel Lagarde 

et Denis Chabroullet ; écriture musicale et sonore  

de Roselyne Bonnet des Tuves et Lionel Seillier.  

Du 7 novembre au 8 décembre 2008. Lundi, vendredi 

et samedi à 20h30. La Serre, route de Nandy, 77127 

Lieusaint. Navette au départ de Paris les 10, 15, 17, 

22 et 24 novembre. Réservations au 01 60 60 41 30. 

Les 7, 8, 9, 12 et 13 janvier 2009 à L’Apostrophe, 

Scène Nationale de Cergy-Pontoise. Les 4 et 5 février 

au Théâtre Luxembourg de Meaux. En novembre 2009 

au Théâtre Massalia de la Friche Belle  

de Mai à Marseille et au Phénix, Scène Nationale  

de Valenciennes. Renseignements  

sur www.theatredelamezzanine.com

récupérer, Groucha refuse de rendre celui qu’elle 

considère comme son fils, ne pouvant admettre 

que le sang qui a fait naître vaille davantage que 

le lait qui a nourri. Elle doit donc subir l’épreuve 

du cercle de craie pour savoir si d’avoir été nour-

rice l’a rendue mère. André Loncin veut raconter 

l’antique légende héritée des Chinois et la lec-

ture humaniste qu’en propose Brecht en écho 

au monde contemporain et à ses désolants 

errements, si tristement semblables à ceux qui 

servent de cadre au Cercle de craie caucasien. 

Faisant s’affronter deux troupes de comédiens 

qui se disputent un théâtre en ruine, André Loncin 

veut offrir à tous les publics un spectacle aussi 

féroce que généreux, qui soit occasion de réjouis-

sance autant que de réflexion.� C. Robert

Le Cercle de craie caucasien, de Bertolt Brecht ;  

mise en scène d’André Loncin. Les 14 et 15 novembre 

à 21h ; le 16 novembre à 16h et les 17 et  

18 novembre à 20h30. Théâtre Jean-Vilar,  

1, place Jean-Vilar, 94400 Vitry-sur-Seine. 

Réservations au 01 55 53 10 60.

Alice ou le 
monde des 
merveilles
////// Madeleine Louarn et Jean-François Auguste /////////

Le monde onirique à la fois ludique 
et inquiétant de Lewis Carroll par 
le Théâtre de l’Entresort, celui des 
Lucioles, et l’Atelier Catalyse.

Le monde fantasmagorique de Lewis Carroll, absurde et 

surréaliste. 

Le théâtre de l’Entresort, fondé par Madeleine 

Louarn, travail le depuis longtemps avec les 

acteurs de l’atelier Catalyse, des personnes 

handicapées mentales. Ils ont déjà présenté 

ensemble plusieurs spectacles, issus de l’uni-

vers de Shakespeare ou Beckett. Après quinze 

ans de compagnonnage, Alice ou le monde des 

merveilles a valeur d’aboutissement. Le collec-

tif du théâtre des Lucioles aussi a déjà travaillé 

avec l’Atelier Catalyse, et pour cette création, 

Jean-François Auguste co-signe la mise en 

scène avec Madeleine Louarn. Le monde fan-

tasmagorique de Lewis Carroll, pétri de fantaisie 

absurde et surréaliste, d’étrangeté péremptoire 

et extravagante, remet en cause de façon radi-

cale les codes du réel. C’est un monde souter-

rain, inconnu, comique et inquiétant à la fois, où 

le « nonsense » règne en maître. Le handicap 

des acteurs constitue pour Madeleine Louarn 

une force artistique. «  Ils ont eux-mêmes une 

perception troublée de la réalité, ils sentent et 

perçoivent intuitivement le non-sens. La non-évi-

dence des énoncés, la fragilité des choses et du 

monde sont leur lot quotidien. » Les comédiens 

des trois structures donnent vie à la pérégri-

nation onirique de la petite fille, qui chamboule 

tout repère et convoque la puissance imaginaire 

du théâtre. Une très prometteuse traversée des 

miroirs et des identités. � A. Santi

Alice ou le monde des merveilles, d’après  

Lewis Carroll, mise en scène Madeleine Louarn  

et Jean-François Auguste, dans le cadre du Festival 

d’Automne, le 7 novembre à 14h30 et 20h30  

à la Scène Watteau, Place du Théâtre,  

94 Nogent-sur-Marne. Tél. 01 48 72 94 94.

Festival 
Auteurs  
en Acte
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Rendez-vous des écritures 
dramatiques d’aujourd’hui, 
le festival Auteurs en Acte de 
Bagneux fête cette année son 14e 
anniversaire. Une nouvelle édition 
qui interroge l’héritage théâtral 
de 1968.

L’Ecole des Ventriloques, d’Alejandro Jodorowsky, par la 

compagnie belge Point Zéro. 

Organisé par la Compagnie SourouS, en collabo-

ration avec le Théâtre Victor-Hugo et la Direction 

des Affaires Culturelles de la ville de Bagneux, le 

festival Auteurs en Acte a pour ambition de créer 

et de maintenir des liens entre l’art dramatique 

contemporain de création et les publics populai-

res, multiculturels, de la cité des Hauts-de-Seine. 

Intitulée Héritage 68/2008, la 14e édition de ce 

festival part à la rencontre « de ceux qui sont res-

tés fidèles, dans leurs pratiques artistiques, à ce 

grand rêve qu’a porté 68 : en finir avec la société 

de consommation techno-industrielle, replacer 

au centre l’homme et sa créativité sociale  ». 

Auteurs emblématiques (Armand Gatti, Alejandro 

Jodorowsky, Fernando Arrabal…), jeunes artis-

tes cheminant sur leurs traces  : les 21 spec-

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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Mise en scène
Anne-Marie Lazarini

Une chambre
à soi

avec

Edith Scob

jusqu’au 16 novembre 2008

Traduction Clara Malraux Editions Denoël
Adaptation Sylviane Bernard-Gresh

Anne-Marie Lazarini met en scène Virginia Woolf pour la
quatrième fois, signe d'un attachement indéfectible à son
écriture. Marie-José Sirach L’Humanité
Edith Scob révèle l’âme d’un auteur, d’une créatrice, d’un
poète. Indiciblement légère et cependant d’une présence
pleine et entière. Didier Méreuze La Croix
Anne-Marie Lazarini tente d’approcher encore plus près
l’âme de Virginia Woolf. Edith Scob est la comédienne idéale
pour faire entendre cette voix. Etienne Sorin Atmosphères
De la difficulté d’être créatrice au féminin. Le récit,
conférence et confidence tout ensemble, drôle et savant
simultanément, est interprété par la filiforme et
mystérieuse Edith Scob. Fabienne Pascaud Télérama
On a envie d’être là, avec une petite lumière, dans ce
fabuleux décor d’une très grande bibliothèque et de
bouquiner sur le canapé Chesterfield. C’est très réussi.
Evelyne Selles-Fischer Fréquence Protestante
Edith Scob est une comédienne rare qui irradie sur scène. Il
faut aller aux Athévains où elle se délecte de la prose pleine
d’humour et d’acuité de Virginia Woolf.MM Delight
Un trio magique. Tout arrive ! France Culture

lundi 10 novembre à 18h30
Rencontre autour de Virginia Woolf
avec Anne Bragance, Nancy Huston et Michelle Porte
sous le regard amical de Fabienne Pascaud

Artistic Athévains
0 1 4 3 5 6 3 8 3 2

confrontation marquante avec l’Argentine, au 

début des années 2000, alors que le pays avait 

sombré dans une crise économique terrible, 

engendrant de vives tensions sociales et une 

paupérisation alarmante de la société. Le nom-

bre des cartoneros, qui trouvent dans les pou-

belles des quartiers riches de Buenos Aires un 

moyen de subsistance, avait alors explosé et 

souvent ils étaient soumis à la mafia. La pièce 

orchestre la rencontre entre Lola, dont le père 

s’est reconverti dans un gang de cartoneros, et 

de Gratien, jeune cadre français subjugué par la 

beauté de la jeune fille. Il éprouve la mauvaise 

conscience de l’habitant d’une puissance occi-

dentale plongé dans un pays en pleine détresse. 

« Une histoire sans perspective et sans issue. 

Une tragédie bouffe composée d’un principe 

de survie et d’une capacité à ré-enchanter l’or-

dinaire. L’Argentine comme une fin de partie 

absolue… » confiait dans nos colonnes l’auteur 

et metteur en scène. « Cousine lointaine de la 

Lolita de Vladimir Nabokov », cette Lola célèbre 

pourtant malgré la déroute effarante de Buenos 

Aires la puissance de la vie. � A. Santi

La Madone des poubelles, texte et mise en scène 

Jacques Lassalle, du 6 au 28 novembre lundi,  

mercredi et vendredi à 20h30, mardi, jeudi  

et samedi à 19h30, au Théâtre de l’Est Parisien,  

159 av Gambetta, 75020 Paris. Tél. 01 43 64 80 80.

Diagnostic
////// Jean-Claude Cotillard //////////////////////////////////////////

Reprenant le flambeau de Molière, 
Jean-Claude Cotillard, inspiré 
par le Hard Rock, la B.D., les jeux 
d’images et de bruitages, vilipende 
la corporation des médecins avec 
Diagnostic de Pennac.

Un drôle de diagnostic avec Jean-Claude Cotillard & Co.

Les faits de société ont toujours interpel lé 

Cotillard sur sa scène joyeusement provocante. 

Il en est de même pour l’écrivain Daniel Pennac 

qui traite de l’école de la réussite comme de 

celle des déboires, de la jeunesse affublée de 

marques comme de sa propension incertaine à 

la lecture. Pennac parle aussi de la médecine à 

travers l’une de ses nouvelles, Ancien Malade… 

Les médecins seraient-ils incompétents ? Cer-

tes non, les technologies ont atteint un tel point 

de sophistication qu’on ne saurait remettre en 

cause le savoir médical. Mais peut-on encore 

se moquer de la médecine et des médecins ? 

Cette nouvelle version du Malade imaginaire 

s’en prend au comportement des médecins. 

Une façon de tester le corps médical : Pennac 

invente le test comparatif de l’ego des man-

darins. Comment un futur médecin ambitieux, 

interne d’un grand hôpital, peut-il être devenu 

réparateur d’automobiles ?� V. Hotte

Diagnostic, création de Jean-Claude Cotillard, d’après 

la nouvelle Ancien Malade des Hôpitaux  

de Paris de Daniel Pennac, les 7 et 8 novembre 2008 

à 20h30 au Parvis des Arts 94140 Alfortville.  

Tél. 01 58 73 29 18 info@pole-culturel.fr 

Du 12 novembre au 21 décembre 2008 au Théâtre 

Daniel-Sorano 16, rue Charles Pathé/Vincennes. 

Réservations 01 43 74 73 74.

S’agite  
et se pavane
////// Célie Pauthe ////////////////////////////////////////////////////////

La metteuse en scène Célie Pauthe 
sous les auspices du maître Ingmar 
Bergman. Comment s’entretenir 
avec la Mort, telle est la question.

Les coulisses de la répétition.

 

Ingmar Bergman, l’un des grands du cinéma de 

notre siècle passé, visionnaire récemment dis-

paru de la modernité, a eu de longue date maille 

à partir avec la Mort jusqu’au jour où, dominant 

sa peur, il eut le courage de lui donner « la figure 

d’un clown blanc, un personnage avec qui s’en-

tretenir, jouer aux échecs… » Il n’en fallait pas 

plus pour toucher droit au cœur l’art de Célie 

Pauthe que le mariage du cinéma et du théâtre 

ne laisse pas indifférente. D’abord écrit pour le 

théâtre puis adapté en un téléfilm (En présence 

d’un clown à Cannes 1998) S’agite et se pavane 

est l’évocation tragi-comique de l’oncle Carl de 

Bergman. À travers la figure de cet oncle fantas-

que, génial et suicidaire, rêveur blessé un peu 

à l’image de son neveu plus tard, c’est bien un 

autoportrait de l’artiste en vieil enfant se débat-

tant au-dessus du gouffre qui se dessine, une 

variation pour la scène du Voyage d’hiver de 

Schubert. Un enchantement de songes depuis 

l’âme incandescente du fameux Carl. � V. Hotte

S’agite et se pavane, d’Ingmar Bergman, mise en 

scène de Célie Pauthe, du 14 au 21 novembre  

et du 11 au 20 décembre 2008, lundi, mercredi,  

vendredi, samedi 20h30, mardi et jeudi 19h30  

au Nouveau Théâtre de Montreuil CDN 10, place  

Jean Jaurès 93100 Montreuil Tél. 01 48 70 48 90  

et www.nouveau-theatre-montreuil.com

La Douleur
////// Patrice Chéreau et Thierry Thieû Niang /////////////////

Patrice Chéreau et Thierry Thieû 
Niang dirigent Dominique Blanc 
s’emparant du désespoir lucide 
d’une Duras entre résistance et 
expectative.
Dans l’attente insupportable de celui dont elle 

ignore s’il reviendra jamais de Dachau, ne man-

geant plus, ne dormant plus, entre colère et 

espoir, abattement et étonnement, action résis-

tante et patience obstinée, Marguerite Duras tint 

le journal des jours sans Robert Antelme, décri-

vant ce qu’elle voyait, vivait, rencontrait ou affron-

tait. « Je me suis trouvée devant un désordre 

phénoménal de la pensée et du sentiment auquel 

je n’ai pas osé toucher et au regard de quoi la 

littérature m’a fait honte » écrivit Duras à propos 

de la redécouverte de ce texte dans les armoires 

de sa maison de Neauphle-le-Château bien des 

années plus tard. Dominique Blanc, guidée par 

Patrice Chéreau et Thierry Thieû Niang, s’empare 

avec la force de la simplicité de ce texte à la 

pudeur en ellipses, afin, selon les mots de Patrice 

Chéreau, de « transmettre tout cela, humblement, 

à des spectateurs ».� C. Robert

La Douleur, de Marguerite Duras ; mise en scène  

de Patrice Chéreau et Thierry Thieû Niang. 

Le 25 novembre 2008 à 20h30. Théâtre  

de Saint-Quentin-en-Yvelines, Scène nationale,  

place Georges-Pompidou, BP 317 Montigny-le-

Bretonneux, 78054 Saint-Quentin-en-Yvelines cedex. 

Réservations au 01 30 96 99 00.  

Du 2 au 14 décembre 2008 à 20h30 ; le dimanche à 

16h ; relâche le lundi. Théâtre Nanterre-Amandiers, 

7, avenue Pablo-Picasso, 92022 Nanterre cedex. 

Réservations au 01 46 14 70 00.

Meurtre  
par omission
Deux sœurs, l’aînée et la benjamine, 
veillent le coma de leur cadette 
qui a elle-même aidé l’euthanasie 
de leur père. Que faire face à 
l’énigme de la mort à donner par 
dignité ?
Dans un style qu’Henri Cail lavet, l ’auteur de 

Mourir dans la dignité, compare dans sa pré-

face à celui  de Beaumarchais, Jean-Pierre 

K le in  s ’empare d’un thème complexe qu i 

interroge autant la phi losophie que le droit 

et la morale. Transcrivant ce débat dans le 

récit de la vie de trois femmes aux tempé-

raments contrastés, i l  re jo int  cette longue 

tradit ion de l’esprit français qui, de Voltaire 

à Sar t re ,  use de la  vu lgar isat ion l i t téra i re 

ou théâtra le pour donner chai r  aux idées. 

Autour du corps sans conscience de Claire, 

s’affrontent Christine, l’aînée dont la droiture 

se courbe et les cert i tudes se f issurent au 

fur et  à mesure de la p ièce, et  Clémence, 

la benjamine, dont l ’angél isme se dél i te à 

mesure que le doute sur ce qu’el le pensait 

de Claire s’ insinue en el le. Phi l ippe Adrien 

met en scène Agathe Alexis, Nicole Estra-

beau et Anne de Broca dans cette parabole 

sur l ’éternel le quest ion du choix de mourir 

qui est, pour l’être humain, la marque même 

de sa l iberté et de sa condit ion.� C. Robert

Meurtre par omission, de Jean-Pierre Klein ;  

mise en scène de Philippe Adrien.  

Du 12 novembre au 11 décembre 2008 à 20h30 ; 

samedi à 19h ; dimanche à 17h ; relâche le mardi. 

L’Atalante, 10, place Charles-Dullin, 75018 Paris. 

Réservations au 01 46 06 11 90.

gros plan ¶
XVIIe Festival Don Quijote
Du classique au contemporain, de la danse au théâtre, de l’Espagne 
à l’Argentine, le Festival est une occasion unique de découvrir le 
théâtre de langue espagnole.

Après une édition 2007 s’attachant à éclairer 

la mémoire, l’édition 2008 donne particulière-

ment la parole aux femmes, à travers plusieurs 

artistes – Petra Martinez, Ana Vallés, Belén 

Maya, Alicia Soto… –, et à travers aussi la voix 

de Maria Teresa Leon (1903-1988), écrivain 

anti-franquiste qui s’exila avec son mari Rafael 

Alberti, notamment en Argentine puis à Rome. 

Son autobiographie Mémoire de la mélancolie 

retrace une bonne part de l’histoire de l’Espagne 

au vingtième siècle. Deux pièces permettent de 

mieux connaître le théâtre contemporain espa-

gnol. Animales Artificiales par le Matarile Teatro 

d’Ana Vallès associe divers langages scéniques 

et interroge l’empathie et l’équilibre entre notre 

part animale et nos mondes artificiels, et donne 

à voir des êtres capables de dissimulation et 

de représentation. Ados@dos est une pièce 

écrite par deux figures importantes du théâtre 

espagnol, Juan Margallo et Petra Martinez, aussi 

interprètes de cette mise en scène parodique 

de la vie et du théâtre. A voir aussi du théâtre 

classique avec une adaptation de Fuenteove-

juna de Lope de Vega, célèbre chronique d’une 

révolte paysanne contre les abus du pouvoir féo-

dal. José Carlos Plaza, grande figure du théâ-

tre indépendant espagnol, met en abîme notre 

époque et le Siècle d’Or à travers un véritable 

travail d’appropriation de l’œuvre. La pièce a 

été sélectionnée par la commission Caceres 

Capitale Européenne 20016 dans le cadre de la 

candidature de la ville de Caceres.

Métaphores visuelles
L’Amérique latine est représentée par La omision 

de la familia Coleman, dont Claudio Tolcachir signe 

le texte et la mise en scène. La pièce raconte une 

déstructuration familiale à travers le quotidien 

d’une mère et ses quatre enfants, obligés de 

sortir du silence. Au programme aussi de cette 

édition, de la danse flamenco avec Belén Maya, 

l’une de ses plus dignes représentantes, adepte 

des croisements entre diverses disciplines. Alicia 

Soto aime aussi mêler danse et jeu théâtral. In 

Vino Veritas explore à travers un cocktail aux par-

fums surréalistes les relations à la fois intimes et 

mythiques que l’humanité entretient avec le vin : 

un thème enivrant où la mise en scène joue avec 

les métaphores visuelles. En français et en musi-

que, Amancio Prada chante Léo Ferré. En français 

toujours, le groupe Zorongo présente Ay Carmela ! 

de José Sanchis Sinisterra, monument du théâtre 

espagnol contemporain (voir brève). Un festival 

d’une belle cohérence.

Agnès Santi

XVIIe Festival Don Quijote, du 22 novembre au  

3 décembre au Café de la Danse, 5 passage Louis-

Philippe, 75011 Paris. Tél. 01 48 28 79 90.
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Animales Artificiales par le Matarile Teatro, qui associe 

sur le mode de l’humour divers langages scéniques.

gros plan / dijon

Hamlet
« Hamlet, un cabaret ? Et pourquoi pas puisque c’est une tragédie » 
écrit Matthias Langhoff à François Chattot, son Prince. Nous 
l’attendons avec impatience.

Cela fait un peu plus de vingt ans que François 

Chattot et Matthias Langhoff se connaissent et 

travaillent ensemble. Récemment nommé à la 

tête du Théâtre Dijon Bourgogne, il lui propose 

de faire ce “cabaret Shakespeare” qu’il évoque 

régulièrement. Le monde est une scène et les 

sublimes personnages shakespeariens ont effec-
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mère est restée jeune… « En manteau rouge, le 

matin traverse la rosée qui sur son passage paraît 

du sang. Ou Ham. And Ex by William Shakes-

peare. Un Cabaret. »

Mêler tonalités tragiques  
et infiniment gaies
De grandes tables font passerelle entre le plateau 

et le public, où les spectateurs pourront s’instal-

ler, un dispositif qui évoque d’emblée le cabaret, 

d’autant que la musique d’Olivier Dejours avec 

le Tobetobe Orchestra rythme l’action, en chan-

sons et en musiques qui mêlent tonalités tragi-

ques et infiniment gaies. Le fossoyeur chante en 

creusant, des poèmes aussi de Shakespeare ou 

d’autres sont chantés et éclairent la situation. 

« L’acteur élisabéthain, par le clown, par le bouf-

fon, par le chant, est dans un rapport complet, et 

direct avec le public » rappelle François Chattot. 

Le metteur en scène est parti de la traduction 

en allemand qu’il a réalisée avec Heiner Müller, 

il y a trente ans, dont Jörn Cambreleng crée 

une version française. « Lorsque Müller a traduit 

avec moi Hamlet pour Benno Besson, cela lui a 

demandé beaucoup plus de travail que d’écrire 

ses propres pièces » dit-il. Un vaste chantier, et 

une promesse de beau théâtre.

Agnès Santi

Hamlet, de William Shakespeare, traduction  

Jörn Cambreleng, mise en scène Matthias Langhoff, 

du 20 novembre au 6 décembre, mardi et vendredi  

à 20h30, mercredi et jeudi à 19h30, samedi à 17h,  

au Parvis Saint-Jean, Théâtre Dijon Bourgogne.  

Tél. 03 80 30 12 12.

tacles composant ce festival 2008 présentent 

des créateurs « qui ont détourné les yeux des 

appels de la société libérale pour rester dans le 

foisonnement d’une recherche esthétique jamais 

achevée ».� M. Piolat Soleymat

Festival Auteurs en Acte, du 7 au 15 novembre 2008 

à Bagneux. Renseignements, programme complet, 

horaires et lieux des spectacles sur  

www.auteursenacte.com

Le retour  
au désert
O Retorno ao deserto
////// Catherine Marnas ////////////////////////////////////////////////

Catherine Marnas met en scène 
une version franco-brésilienne du 
Retour au désert. Un spectacle qui 
cherche à investir les lames de 
fond sur lesquelles repose la pièce 
de Bernard-Marie Koltès.

Entre France et Brésil, un Retour au désert aux inspira-

tions métissées. 

Après L’Héritage en 1997, un collage de divers 

textes en 1999 (Fragments Koltès), après La Nuit 

juste avant les forêts en 2007, Catherine Mar-

nas revient à l’œuvre de Bernard-Marie Koltès 

en investissant Le Retour au désert. A travers 

ce spectacle métissé, bilingue, au sein duquel 

« acteurs français et brésiliens se partagent une 

partition dédoublée », la metteure en scène a 

souhaité éclairer tous les possibles du texte. 

« Je fais jouer les débordements de l’incons-

cient, confie-t-elle, quelque chose que le diurne 

ne dirait pas et que le nocturne raconte. » Évo-

quant ce qui est et ce qui n’est pas, le visible et 

l’invisible, toutes les facettes des personnages, 

la représentation élaborée par Catherine Marnas 

se laisse également traverser par les profonds 

déséquilibres qui caractérisent la société brési-

lienne. « Le Brésil éclaire ce que la pièce raconte, 

explique-t-elle, l’histoire d’un monde bourgeois, 

aux abris, enfermé en lui-même, retranché der-

rière ses murs. »� M. Piolat Soleymat

Le Retour au désert – O Retorno ao deserto  

(spectacle en français et portugais, surtitré  

en français) ; mise en scène de Catherine Marnas.  

Du 4 au 8 novembre 2008 à 20h30, le 9 novembre  

à 15h00. Théâtre de la Ville, 2, place du Châtelet, 

75004 Paris. Réservations au 01 42 74 22 77.

La Madone 
des  
poubelles
////// Jacques Lassalle ///////////////////////////////////////////////////

Jacques Lassalle signe le texte et 
la mise en scène de cette “tragédie-
bouffe” qui se noue au cœur de 
l’Argentine aux pires moments de 
la crise économique.
Metteur en scène amoureux de la belle litté-

rature, Jacques Lassalle affirme l’importance 

de l’acte d’écrire pour lui, même s’il n’a publié 

que huit titres et que son activité de metteur 

en scène surtout l’occupe. Pour La Madone 

des poubelles, le désir d’écriture est né de la 

Matthias Langhoff

tivement de quoi raconter sur les infinies façons 

de l’habiter. Finalement, c’est Hamlet qui est au 

programme. « Matthias dit que Hamlet est la plus 

mauvaise pièce de Shakespeare » avoue Fran-

çois. Bon, c’est pas grave, même si aujourd’hui 

on ne chasse plus les rats avec une épée, on a 

quand même très envie de savoir comment Mon-

sieur Langhoff va empoigner le Prince indécis et 

ce royaume qu’on dit (et qu’on constate) pourri. 

C’est François Chattot lui-même qui interprète 

le Prince, un Prince vieux et fatigué alors que sa 

Dominique Blanc partage avec les spectateurs La 

Douleur de Marguerite Duras.

Ay Carmela !
De José Sanchis Sinisterra
Texte français Angeles Muñoz
Mise en scène Luis F. Jiménez
Avec Emmanuelle Marquis - Eric Charon

Pièce emblèmatique du combat 
perdu de la République Espagnole, 
avec humour et poésie.

groupe zorongo
3 - 4 - 5 - 6 Décembre 2008 20h

Café de la Danse
5 passage Louis Philippe 
75011 Paris - Bastille 

Réservations 01 48 28 79 90
festival@zorongo.com
www.zorongo.com
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The sound  
of silence
////// Alvis Hermanis ////////////////////////////////////////////////////

Alvis Hermanis montre des derniers 
soubresauts des illusions sixties et 
pousse le théâtre dans ses ultimes 
retranchements.

Alvis Hermanis met en scène la jeunesse des sixties.

1966 : The Sound of Silence, deuxième album 

de Simon et Garfunkel, emporte les cœurs six-

ties dans les vents électriques de ses mélodies 

fugitives. Souvenirs briqués à l’or fin de la nos-

talgie… dont Alvis Hermanis écaille aujourd’hui 

le vernis jauni vintage, pour scruter la jeunesse 

effervescente de nos parents. « La scène est l’es-

pace de l’éphémère. C’est pourquoi c’est un art 

si mélancolique, il est définitivement ancré dans 

l’Europe d’autrefois même s’il peut raconter des 

histoires d’aujourd’hui » dit le metteur en scène 

letton, qui sans cesse s’évade des ornières de la 

forme en empruntant diverses voies esthétiques. 

Quitte à dérouter. Faisant écho à Long life, qui 

observait le quotidien de retraités parqués dans un 

appartement communautaire à Riga, The Sound 

of Silence remonte le temps et montre les mêmes 

protagonistes 40 ans plus tôt. Sans tabou ni naph-

taline, cette pièce sans parole met en scène et 

en musique ce petit zoo domestique, secoué par 

les derniers soubresauts de l’utopie du bonheur 

collectif. Drolatique… cruellement.� Gw. David

The sound of silence, d’Alvis Hermanis,  

du 3 au 6 décembre 2008, à 20h30, à la Maison  

des arts de Créteil, Place Salvador Allende,  

94000 Créteil. Rens. 01 45 13 19 19  

et www.maccreteil.com. Durée : 3h15.

Le Cycle  
de l’Omme
////// Jacques Rebotier ////////////////////////////////////////////////

Avec sa tétralogie, Jacques Rebotier 
veut voir plus clair encore sur la 
gent humaine.
L’écrivain, compositeur et metteur en scène Jac-

ques Rebotier ne fait plus mystère, depuis une 

dizaine d’années déjà, de l’entreprise qui l’oc-

cupe, dessiner le portrait de l’homme en cinquante 

chapitres selon le regard d’une grenouille ou bien 

théâtre   agenda
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Elle écrivit de 7 000 à 8 000 lettres, un document 

historique et spirituel inestimable. Le cinéaste 

Jean-Daniel Lafond et la comédienne Marie Tifo 

se sont penchés sur cette figure de Marie de l’In-

carnation à travers ses écrits, ses confidences, 

ses correspondances et les lettres adressées à 

son fils Claude, resté en France. Il en résulte sur 

le plateau un autoportrait flamboyant d’une folle 

de Dieu et, qui plus est, amoureuse de l’humanité. 

Une déraison doublée de passion bienheureuse ! 

Marie Tifo entraîne avec elle un public contaminé 

par cet élan de l’âme de la belle dame dans la 

conjugaison éprouvée du théâtre, de la danse et 

de la musique. Une grande incarnation.  � V. Hotte

La Déraison d’amour, de Jean-Daniel Lafond en  

collaboration avec Marie Tifo, mise en scène  

de Lorraine Pintal à L’Espace Jean Legendre  

le 28 novembre 2008 à 20h45 Place Briet d’Aubigny 

60200 Compiègne. Tél. 03 44 92 76 83  

et www@espacelegendre.com

du jeu des acteurs, ténu et pourtant férocement 

fébrile. Profondément politique, il passe par la 

fable, la métaphore ou l’allusion, plutôt que par 

un message asséné. Avec ce quartet, coécrit avec 

Mahin Sadri, Amir Reza Koohestani fore au plus 

profond de l’esprit humain.� Gw. David

Quartet : A Journey to North, d’Amir Reza Koohestani 

et Mahin Sadri, mise en scène Amir Reza Koohestani, 

du 20 au 22 novembre 2008, à 20h30, à la Maison 

des arts de Créteil, Place Salvador Allende, 94000 

Créteil. Rens. 01 45 13 19 19 et www.maccreteil.com. 

Spectacle en farsi surtitre en français. Durée : 1h20.

La Déraison 
d’amour
////// Lorraine Pintal ////////////////////////////////////////////////////

La metteuse en scène québécoise 
du Théâtre du Nouveau Monde de 
Montréal, Lorraine Pintal, dirige 
la comédienne Marie Tifo dans La 
Déraison d’amour de Jean-Daniel 
Lafond. Un beau pari incarné.
Avec la disparition récente de Sœur Emmanuelle 

en France, la dimension de Marie de l’Incarna-

tion gagne d’autant en actualité. Née en France 

en 1599, elle vécut au Canada français de 1639 

jusqu’à sa mort en 1672 où elle fut religieuse et 

fondatrice du Couvent des Ursulines à Québec. 

Elle œuvra activement non seulement à l’inté-

rieur de sa communauté mais dans son pays. 

d’une libellule. La Description de l’Omme inven-

torie l’anatomie, la respiration, la parole, le sexe, 

l’habitat, le mode de locomotion, l’économie et la 

religion qui font l’homme. L’aventure donne matière 

à spectacles, parcours, installations, théâtre de 

rire avec marionnettes et robots, vidéo et acteurs. 

Le Cycle de l’Omme réunit trois spectacles, La 

Tragédie de Pluto, De l’Omme et La Revanche du 

dodo. Ici, c’est le dodo qui mène l’enquête, un 

volatile massacré sous la fourchette des colons 

hollandais qui abordèrent l’Ile Maurice en 1598. 

Le Père Noël lui-même dans De l’Omme prend le 

pouvoir entre couleurs de fête et de sang. Quant à 

La Tragédie de Pluto, elle interroge la question de 

la ploutocratie et du gouvernement par les riches. 

Et la plutocratie ? Au spectateur de s’amuser de 

ces rieuses facéties.� V. Hotte

Le Cycle de l’Omme, La Tragédie de Pluto/ 

De l’Omme/La Revanche du dodo, Tétralogie  

précédée par le prologue Contre les Bêtes ;  

textes et mise en scène de Jacques Rebotier, en 

alternance du 17 novembre au 7 décembre 2008,  

du mardi au vendredi 20h, samedi 19h ou 16h, 

dimanche 16h au TGP 59, bd Jules Guesde 93207 – 

Saint-Denis cedex. Tél. 01 48 13 70 00 et  

reservation@theatregerardphilipe.com

Quartet :  
A Journey  
to North
////// Amir Reza Koohestani //////////////////////////////////////////

Amir Reza Koohestani confronte la 
parole des assassins et des proches 
de victimes.
Ils sont quatre : deux meurtriers, deux proches 

des victimes. L’un, employé des douanes a mas-

sacré plusieurs membres de sa famille ; l’autre, 

adolescente aisée, a tué son fiancé qui voulait 

partir étudier à l’étranger. Quatre au centre, dos 

à dos, observés par des caméras vidéo, cernés 

par les regards du public. Ils murmurent des bri-

bes de leur vie, croisent leurs paroles sans jamais 

se voir réellement. L’auteur et metteur en scène 

iranien Amir Reza Koohestani entrelace les qua-

tre témoignages, où la jalousie, la folie, le doute, 

la honte et les traditions cognent au seuil de la 

conscience. Son théâtre, minimaliste, écarte tout 

décorum et tire sa force du texte, de la langue et 

gros plan ¶
Festival Mar.T.O.
Pour sa 9e édition, le festival de MARionettes et de Théâtres d’Objets 
propose des spectacles qui donnent à voir le monde de façon crue 
et onirique.

Les revoilà ! Comme chaque année à la tombée 

de l’automne, elles établissent leur camp dans les 

Hauts-de-Seine. Elles ? C’est-à-dire les marionnet-

tes, ce drôle de peuple qui défie sans complexe 

les atours de la figuration pour monter le monde 

d’aujourd’hui dans sa vérité crue, onirique et tragi-

que. Plus insolentes que jamais, elles croquent leurs 

contemporains avec délice et cueillent malicieuse-

ment quelques-uns de leurs fieffés travers. C’est 

par un singulier Capharnaüm que s’ouvre cette 9e 

édition. Donnée en lever de rideau et chaque jour 

différente, cette forme brève, conçue sous la hou-

lette du metteur en scène Alain Gautré avec de 

jeunes professionnels diplômés de l’Ecole Nationale 

Supérieure des Arts de la Marionnette, allie clown 

et manipulation d’objets. Chez Mireille & Mathieu, 

le rire prend des couleurs de joyeux délire : dans 

leur bazar de foire, chaque objet devient sujet d’une 

saynète saugrenue à point.

Montrer l’irreprésentable
Pour se rire de l’égoïsme, de la mort, de la violence, 

la compagnie bien nommée aïe aïe aïe a inventé 

Beastie Queen, une mademoiselle petite teigne qui 
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Hotel Modern évoque l’irreprésentable : la vie dans les camps de la mort.

énerve grave. Cette année, les marionnettes s’em-

parent aussi de la littérature : Bérangère Vantusso 

met en scène Les Aveugles de Maeterlinck et fait 

entendre, au creux des silences hésitants, le désar-

roi face à l’inconnu. Les québécois du Sous-marin 

jaune jouent quant à eux Les essais de Montaigne, 

entre cours d’initiation politique et épisodes buco-

liques. Avec Court-miracles, Le Boustrophédon 

évoque, sous la direction de Christian Coumin, 

la vie d’un camp de rescapés, entre héroïsme et 

lâcheté ordinaire. Dans Kamp, les hollandais d’Hotel 

Modern osent représenter l’irreprésentable, c’est-

à-dire Auschwitz, et questionner notre rapport à 

l’histoire. Une œuvre rare. A ne pas manquer.

Gwénola David

MAR.T.O., du 12 novembre au 13 décembre 2008.  

Au Théâtre Firmin Gémier d’Antony. Tél. 01 46 66 02 74.  

Au Théâtre Victor Hugo de Bagneux. Tél. 01 46 63 10 54.  

Au Théâtre Jean Arp de Clamart. Tél. 01 41 90 17 02.  

Au Théâtre des Sources de Fontenay-aux-Roses.  

Tél. 01 41 13 40 80.  

Au Théâtre 71 de Malakoff. Tél. 01 55 48 91 00.  

Au Théâtre de Vanves. Tél. 01 41 33 92 91.

critique ¶
Un Air de Folies
Du baroque vivant ! Béatrice Massin poursuit sa route, à la croisée de 
la recherche et de la création. Un Air de Folies est sa dernière pièce, 
et convoque musique et danse dans une joyeuse rencontre.

Sur scène, quelques instruments : basse de viole, 

théorbe, clavecin… Des lumières douces, bougies, 

chandeliers… Pas d’artifices, pas de déborde-

ments, mais une atmosphère intime propice à la 

rencontre. Béatrice Massin a construit sa pièce sur 

un étonnant assemblage de musiques : des airs de 

cour du xviie siècle, conjugués aux Folies d’Espa-

gne de Marin Marais, beaucoup plus graves. Même 

si la chorégraphe a puisé sa matière chorégraphi-

que dans les notations qui subsistent de l’époque 

(danse à trois temps lents, utilisant des pas glissés 

et virtuoses, par Feuillet), elle a dû compléter les 

variations des jambes par une recherche autour 

de l’ornementation des bras et de la mobilité des 

mains et des doigts. Un travail de précision que l’on 

Béatrice Massin met à jour toutes les facettes de la 

danse baroque dans Un Air de Folies.
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ne devine pas, tant les évolutions des danseurs, 

leur aisance et leur relâchement, occultent la partie 

technique. Les danseurs sont à l’aise, détendus, 

dans cette pièce qui mise beaucoup sur leurs rela-

tions. Sobrement vêtus de corsets et pantalons 

larges pour les dames, pantalons de ville et chemi-

ses pour les messieurs, ils éliminent d’emblée toute 

tentative de lecture historique qui ferait de la pièce 

une reconstitution des éléments du passé.

Encore un autre visage  
de la danse baroque
Car un Air de Folies, même s’il s’appuie sur 

l’Histoire, n’a rien d’un spectacle poussiéreux. Il 

célèbre la danse et la musique baroques grâce à 

un audacieux mélange des genres et l’adhésion 

complète des danseurs : le sérieux des postures 

du corps et des développements géométriques du 

mouvement se télescope avec la franche paillar-

dise des chansons du baryton. Philippe Cantor, 

qui dans une précédente pièce (Un Voyage d’Hi-

ver), cassait de son imposante présence les pos-

sibilités de la danse, trouve ici manière subtile et 

désarmante de chanter au cœur de la danse. On 

débouche une bouteille, des complicités naissent, 

chacun est libre de partir dans une farandole ou 

de se laisser emporter dans un solo très posé. 

Cette communauté d’individus s’épanouit au fil 

du spectacle et des chansons à boire, égrenées 

par surprise et par petites touches. On s’amuse de 

ces débordements coquins, et la fête finale consti-

tue une belle ode à la liberté de penser et de se 

mouvoir. Le spectateur, rendu complice de ces 

excès, victime d’empathie vis-à-vis de la danse, 

est emporté dans ces Folies presque malgré lui.

Nathalie Yokel

Un Air de Folies, de Béatrice Massin, le 7 novembre à 

20h30 au Centre des Bords de Marne,  

2 rue de la Prairie, 94170 Le Perreux-sur-Marne.  

Tél. 01 43 24 54 28. Et le 13 novembre à 20h30 

à l’Espace Culturel André Malraux, 2 place Victor 

Hugo, 94270 Le Kremlin-Bicêtre. Tél. 01 49 69 69 42. 

Le samedi 15 novembre à 20h30 au Pôle Culturel 

d’Alfortville, Parvis des arts. Tél. 01 58 73 29 18. 

Spectacle vu au Théâtre de Chartres.

Khoom
////// Nicole Mossoux et Patrick Bonté //////////////////////////

La compagnie Mossoux-Bonté a 
créé, avec Khoom, un spectacle très 
mouvementé, porteur d’images et 
de musiques

Trois anges harnachés dans Khoom, de Patrick Bonté et 

Nicole Mossoux. 

Depuis le milieu des années 80, les belges Nicole 

Mossoux et Patrick Bonté ont toujours poursuivi 

leur démarche de créateurs autour d’un univers 

fantasmagorique, onirique, fait d’images et de 

tableaux vivants. Khoom invite sur le plateau trois 

danseuses, une chanteuse, six musiciens et l’œu-

vre de Giacinto Scelsi. Dans leur tailleur sombre et 

strict, les danseuses se présentent tout d’abord 

harnachées et suspendues à des câbles, offrant 

à cette verticalité contrariée l’étrangeté de leurs 

postures. Au fur et à mesure de la montée en 

puissance de la musique, leurs évolutions vont 

dessiner dans l’espace tridimensionnel de gran-

des volutes, des traversées lyriques, des courses 

effrénées… Dans cette pièce, les chorégraphes 

ont construit le corps et son mouvement sur la 

technique de la danse voltige comme pour mieux 

balayer l’espace. Mais il en faut parfois plus pour 

décoller, malgré les apparences et la prégnance 

de la musique.� N. Yokel

Khoom, de Nicole Mossoux et Patrick Bonté, les 5 et 

6 décembre à 20h30, Théâtre à Châtillon, 3 rue Sadi-

Carnot, 92320 Châtillon. Tél. 01 55 48 06 90.

J-Dance 08
////// Chorégraphie japonaise ///////////////////////////////////////

J-Dance est le moment phare de 
présentation de la chorégraphie 
japonaise à Paris. Au cours de deux 
week-ends, la Maison de la culture 
du Japon nous invite à découvrir le 
travail de deux compagnies.
Le chorégraphe Kaiji Moriyama – qui est aussi 

un danseur exceptionnel – présente les 28 et 29 

novembre plusieurs pans de son travail, avec 

ANA VALLES
CLAUDIO TOLCACHIR
JOSE SANCHIS SINISTERRA
JUAN MARGALLO / PETRA MARTINEZ
LOPE DE VEGA

ALICIA SOTO
BELEN MAYA / FLAMENCO

AMANCIO PRADA
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Un joyeux échantillon des variations humaines.

La comédienne Marie Tifo est Marie de l’Incarnation
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critique ¶
D’Eux sens
Après plusieurs pièces de groupes, Abou Lagraa revient avec une 
forme plus introspective, dansée avec son épouse Nawal Lagraa.

D’Eux Sens peut-il être autre chose qu’un duo 

d’amour, quand on sait que ce sont deux jeunes 

mariés qui le dansent ? C’est pourtant avant tout 

le souffle du poète et philosophe Omar Khayyâm 

qui a inspiré l’écriture de ce duo, puisant dans le 

mysticisme, dans l’épicurisme et la recherche de 

la liberté les fondamentaux de sa danse. L’espace 

très délimité par la lumière ou par la scénogra-

phie offre aux danseurs la possibilité de se mettre 

d’abord à nu, chacun de leur côté dans des solos. 

Même si l’interprète est mis en avant, on ne peut 

s’empêcher – et c’est peut-être la faiblesse de 

la pièce – de reconnaître d’emblée la signature 

gestuelle du chorégraphe, faite de mouvements 

Abou Lagraa danse avec son épouse Nawal sa nouvelle 

création, D’Eux sens.
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déliés, de fluidité, de déploiements de bras et de 

jambes… Visiblement, ces deux-là sont faits pour 

se rencontrer. Le chorégraphe reprend ensuite à 

son compte l’idée d’enivrement explorée par le 

poète, qui est tout à la fois l’ivresse de Dieu mais 

aussi l’ivresse du précieux nectar qu’est le vin. Le 

corps nous renvoie alors son mouvement spiralé, 

ses contacts de peau à peau, son engagement 

dans une boucle de gestes continus.

Dans l’eau, un nouveau 
rebond pour la danse
Dans ce duo, Abou Lagraa adopte tous les regis-

tres de la relation à deux - l’attraction, la répulsion, 

la sensualité – et, dans ces propositions attendues 

sur le lien entre un homme et une femme, peine 

à se sortir de ses habitudes gestuelles, de son 

aptitude au geste formel, bien ciselé et proprement 

écrit. Il célèbre l’amour et la beauté de son couple, 

ce qui est une chose, mais comment parvenir à 

l’ivresse ultime, l’explosion, la jouissance ? Sur le 

plateau, un plan d’eau attend les deux amants. 

Le temps qui passe s’y écoule goutte à goutte, 

les corps s’y plongent comme pour se ressour-

cer, se laver de leurs débordements charnels. 

A la fois liquide amniotique, eau de baptême et 

nectar précieux, cet espace donne à la pièce un 

nouvel élan, un nouvel artifice pour emporter les 

corps ailleurs. La lumière magnifie chaque goutte 

versée, accentue la beauté formelle de la pièce 

mais creuse l’écart avec la parole philosophique 

du poète. Il reste alors dans l’esprit du specta-

teur un essai sur l’amour, exalté à la façon d’Abou 

Lagraa, débordant de corps et de gestes, dégouli-

nant d’eau et de sentiments, d’absolu et de grâce, 

sans complexité.

Nathalie Yokel

D’Eux sens, d’Abou Lagraa, du 6 au 9 novembre 

à 20h45, le dimanche à 17h, aux Gémeaux, scène 

nationale de Sceaux, 49 avenue Georges Clémenceau, 

92330 Sceaux. Tél. 01 46 61 36 67. Et le 18 novem-

bre à 21h au CDN de Sartrouville, place Jacques Brel, 

78500 Sartrouville. Tél. 01 30 86 77 79. Spectacle vu 

à la Biennale de la Danse de Lyon.
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gros plan ¶
Les inaccoutumés
Le rendez-vous habituel des créations inhabituelles met le corps 
dans tous ses états.

« Objet chorégraphique contemporain »  : c’est 

sous ce mystérieux libellé que se présentent les 

inaccoutumés… autrement dit les indisciplinés 

de tout poil, les réfractaires au joli canonisé, les 

dissidents récidivistes et autres résistants face 

aux vents dominants. Et chaque année, alors 

que l’hiver s’installe doucement, on en retrouve 

quelques uns des plus ardents dans le laboratoire 

d’expérimentation qu’est devenue, en vingt cinq 

ans, la Ménagerie de Verre sous la houlette de 

Marie-Thérèse Allier. Pour cette édition, Alain Buf-

fard reprend Good boy, solo fondateur créé voici 

dix ans, qui délaissait le corps-outil du danseur, le 

mettait à nu pour repartir de zéro et inventer une 

rette… qui fait de la pénétration le mode de rela-

tion à l’autre. Elie Hay, repéré comme interprète 

chez Gisèle Vienne, s’intéresse également au 

thème de la rencontre. I like him and he likes, sa 

première création, décline trois états de corps : 

la bagarre, l’amour, la fête. Soit les trois pans 

d’un triptyque de haute intensité qui met en jeu 

la chair dans sa triviale concrétude, sa résistance, 

comme le socle des possibles. Pour la brésilienne 

Marcela Levi, la rencontre passe par des objets, 

qu’elle prend comme sujets pour chercher des 

sensations inédites à leur contact. Enfin, ces 

Inaccoutumés 2008 se refermeront sur Point d’or-

gue 1, 2, 3, 4 et 5… Pour ce projet hors norme, 

Marcela Levi utilise les objets comme sujets à questionnements corporels.

nouvelle grammaire articulaire. Il présente aussi 

une création, selfs&others, autoportraits diffractés 

de quatre danseurs, qui jouent la tension entre 

individualités et groupe, histoires personnelles et 

devenir collectif. 

Sous le signe  
des rencontres
La nudité des corps se trouve aussi chez Pas-

cal Rambert, auteur-metteur en scène qui, dans 

Libido sciendi, chorégraphie l’acte d’amour sous 

la lumière crue de nos regards, sans tabou ni 

limite. Ou encore chez François Chaignaud et 

Cecilia Bengolea, avec leur troublante Pâque-

le concepteur lumière Yves Godin a des invités 

de choix  : Yves-Noël Genod, Vincent Dupont, 

Olivia Grandville, François Chaignaud & Fanny 

de Chaillé, la Cellule d’Intervention Metamkine 

et Boris Charmatz… investiront l’écrin scénique 

chacun à leur façon, c’est-à-dire radicalement 

différente.

Gwénola David

Les inaccoutumés, du 18 novembre au  

13 décembre 2008, à la Ménagerie de Verre,  

12-14, rue de Léchevin 75011 Paris.  

Rens. : 01 43 38 33 44  

et www.menagerie-de-verre.org

trois pièces (solo, duo, trio). Il intègre à ses 

chorégraphies des éléments de la culture japo-

naise, s’inspirant notamment du théâtre nô (on 

pourra d’ailleurs admirer dans ce programme 

Reijiro Tsumura, célèbre acteur de nô). Les 5 et 

6 décembre, c’est Shiro Daïmon qui expose ses 

2008 à 20h à la Maison de la culture du Japon à 

Paris, 101 bis, quai Branly, 75015 Paris.  

Tél. 01 44 37 95 00 / 01 et www.mcjp.asso.fr

The  
Forgotten 
Seed
////// Alarmel Valli ///////////////////////////////////////////////////////

La danseuse indienne Alarmel 
Valli donne un récital virtuose de 
bhârata natyam

Alarmel Valli allie élégance et précision

Vif, gracieux, son geste découpe l’espace en 

savantes géométries, tout en angles et abstrac-

tions, articulations fluides et lignes précises. Alar-

mel Valli, interprète de bhârata natyam interna-

tionalement célébrée, fait rayonner la danse sur 

scène, insufflant le feu d’une subtile liberté dans 

les codes millénaires du plus connu des styles 

classiques indiens. Originaire du Tamil-Nadu, 

région du sud-ouest de l’Inde, le bhârata natyam 

– divertissement des rajahs - alterne danse pure et 

narrative, sertie par la puissante grammaire d’une 

technique hautement complexe. Maîtrisant tous 

ces idiomes avec une virtuosité étourdissante, 

Alarmel Valli fouille les racines de son art pour en 

chercher la semence oubliée et « écrire son propre 

poème dansé. »� Gw. David

The Forgotten Seed, par Alarmel Valli, du 27  

au 29 novembre 2008, à 20h30, sauf dimanche  

à 15h, au Théâtre des Abbesses, 31 rue des  

Abbesse 75018 Paris. Rens. 01 42 74 22 77  

et www.theatredelaville-paris.com.

Chiffonnade
////// Michèle Dhallu ////////////////////////////////////////////////////

Conçue pour le très jeune public, 
cette trouée vers un univers 
poétique passe par un véritable 
travail sur la matière.
Michèle Dhallu crée pour la compagnie Carré 

Blanc depuis le milieu des années 80. Son lan-

gage se tourne essentiellement vers l’enfance, tout 

à son univers poétique et plein d’images, plaçant 

le corps à la lisière du théâtre, de la manipulation 

d’objets, ou du cirque. Ici, avec Chiffonnade, la 

danseuse provoque les sens des jeunes specta-

teurs à travers un matériau qui est tout à la fois 

accessoire, costume, scénographie… Chiffons, 

papier doux et tissus sont en effet les interprètes 

d’une danse en perpétuelle transformation. Cha-

que morceau d’étoffe déploie un vocabulaire de 

merveilles et de couleurs prompt à se fondre les 

uns dans les autres. Tours de passe-passe, mou-

vements de plis et de replis, délicatesse du corps 

qui se love dans les textures… Malgré une appro-

che abstraite de la matière, la danse convoque 

images et imaginaires, petites histoires et grands 

enchantements.� N. Yokel

Chiffonnade, de Michèle Dhallu, le 26 novembre  

à 10h et 16h, et le 29 à 16h, au Forum,  

1/5 place de la Libération, 93150 Blanc-Mesnil.  

Tél. 01 48 14 22 00.

La poésie et le mystère de la danse japonaise  

s’exposent à Paris.

recherches, fusionnant le nô, le kabuki, la danse 

contemporaine, le théâtre et la musique. La dis-

tribution de son spectacle, Oni – Les grands 

désirs des dieux, est à elle seule tout un pro-

gramme : le danseur partage la scène avec deux 

interprètes français, Satchie Noro et Jean Gui-

zerix (étoile de l’Opéra de Paris dans les années 

1970). Ils sont accompagnés par des musiciens, 

au tambour ôtsuzumi, au luth biwa, au piano et 

au saxophone. � M. Chavanieux

J-Dance 08, les 28 et 29 novembre, 5 et 6 décembre 

La danse de l’étoffe avec Chiffonnade, de Michèle Dhallu  

pubterrassnoct.indd   1 22/10/08   10:43:51
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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Par la Compagnie SALIA NÏ SEYDOU 

DANSE

POUSSIERES 
DE SANG 

du 3 au 14 DÉCEMBRE 2008

Cirque Aïtal

www.theatref i rmingemier- lap isc ine . f r - 01 46 66 02 74

Espace Cirque d’

Avec le soutien de la DRAC Midi-Pyrénées, le Conseil régional de Midi-Pyrénées, la Ville de Paris / Prix Paris Jeunes Talents, Fondation Ecart Pomaret, sous l’égide de l’Institut de
France, DMDTS - aide à la résidence. Coproduction Circuits - Scène conventionnée pour les Arts du Cirque à Auch, La Brèche - Centre Régional des Arts du Cirque de Cherbourg,
Théâtre La Coupe d’Or - Scène conventionnée de Rochefort, Théâtre Firmin Gémier / La Piscine - scène conventionnée d’Antony et de Châtenay-Malabry. Soutien Le Sirque – Pôle
Cirque de Nexon en Limousin. Le Cirque Aïtal est associé au collectif Cheptel Aleïkoum.

www.parismomes.fr
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critique ¶
Contrepied
Les Black Blanc Beur, sous la 
houlette de Christine Coudun, 
reprennent une pièce créée en 
1990.

Présentée dans le cadre de l’Euro 2008, la 

recréation de cette pièce entièrement dédiée 

au football a fait son petit effet. On y retrouve 

une équipe de garçons aussi bien rompus aux 

tacles et autres ailes de pigeons qu’aux cou-

poles ou saltos arrière. Ici, le propos de mettre 

en danse hip hop les gestes « footballistiques » 

fonctionne à plein régime, servi par des dan-

seurs de haut niveau. On assiste à la prépa-

ration, aux matchs, qu’ils soient sur un stade 

avec un ballon ou en pied d’immeuble avec une 

canette. Cette adaptation littérale du monde 

du football s’arrête cependant là, là justement 

où, 18 ans après, la société a profondément 

changé et notre rapport au foot, au sport-spec-

tacle avec.

Un beau spectacle,  
trop peu engagé
Que dit le spectacle à travers cette bande de 

jeunes survitaminés, qui jonglent avec le bal-

lon avec tant de virtuosité ? Même si la pièce 

repose sur une trame narrative, la chorégraphe 

place la performance au cœur de son propos, 

et relègue les f i l les dans des rôles de faire-

valoir ou des stéréotypes malvenus. Christine 

Coudun aurait pu, pour le coup, prendre à 

contre-pied, par le geste artistique, le monde 

du footbal l. Car le hip hop aussi a changé, 

et l’on ne peut l’assigner au simple divertis-

Une virtuosité qui n’a rien à envier à un Zidane, dans 

Contrepied, des 3B.

sement, à la séduction par la performance 

physique.

Nathalie Yokel

Contrepied, par la compagnie Black Blanc Beur,  

les 4, 5 et 12 novembre à 15h, les 13 et 15 à 19h et  

le 14 novembre à 20h30, à la Ferme de Bel Ebat,  

place de Bel Ebat, 78 Guyancourt. Tél. 01 30 48 33 44.
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gros plan ¶
Nocturne
A partir de 17 heures, samedi 15 novembre, une nouvelle façon de 
goûter la danse investit le Théâtre Louis-Aragon de Tremblay-en-
France : conférence, « trainings », et enfin spectacles, autour du 
travail des trois compagnies en résidence.

Depuis 2008, le Théâtre Louis-Aragon, dont l’ac-

tivité s’est recentrée sur la danse, a initié de nou-

velles façons de mettre le public en contact avec 

la danse. Ainsi, les « Nocturnes » sont conçus 

comme des parcours entre des esthétiques 

variées, mais aussi entre plusieurs façons de voir 

Hiroaki Umeda en nocturne.

la danse. A 17h, c’est « Tea-Time »  : un cher-

cheur anime une rencontre destinée à travailler et 

affiner notre regard sur la danse. A 18h, pour le 

« training », des danseurs invitent le public à des 

expérimentations physiques. A partir de 19h, les 

spectacles commencent.

Racines et  
diversité culturelle
La soirée commencera avec Mondes, Monde, 

de Frank Micheletti / Kubilai Khan Investiga-

tions. Cette pièce, initialement créée en tant 

que solo lors du Sujet à Vif du festival d’Avignon 

(en 2006), est devenue un quatuor, dans lequel 

les danseurs exposent leurs différences pour 

dessiner, au fil du temps, un territoire commun. 

Dans un deuxième temps, Yiphun Chiem pré-

sente, avec Apsara, son parcours d’immigrée 

de la deuxième génération, et la façon dont 

le hip hop l’a aidée à se construire. La soirée 

se terminera sur la pièce pleine d’énigmes de 

Hiroaki Umeda  : While Going to a Condition, 

qui explore la poésie du corps dans un univers 

numérique.

Marie Chavanieux

La Nocturne, avec des chorégraphies de  

Frank Micheletti / Kubilai Khan Investigations,  

Yiphun Chiem, Hiroaki Umeda, le 15 novembre 2008  

à partir de 17h au Théâtre Louis-Aragon,  

24 boulevard de l’hôtel de ville, 93290 Tremblay- 

en-France. Réservations : 01 49 63 70 58.

critique ¶
Blanche Neige,  
opération blanche
Ballet narratif par excellence, affirmé et assumé comme tel par son 
créateur Angelin Preljocaj, Blanche Neige ravit ou fait grincer les 
dents. Portée par un déploiement d’artifices, la pièce pose toutefois 
la question de la danse et de sa nécessité.

De la naissance de Blanche Neige à l’agonie de sa 

belle-mère, le ballet n’oublie rien (ou presque) du 

conte des frères Grimm. Une fidélité assumée, et 

l’on se plonge dans Blanche Neige comme dans 

un livre d’histoire, suivant le fil des pages jaunies 

par le temps. Preljocaj en profite pour réhabiliter la 

véritable fin du récit, effacée de la mémoire collec-

tive par Walt Disney. Mais l’affaire s’arrête là, tout 

sa maîtrise gestuelle qui peut tout autant nous 

plonger dans l’abstraction comme dans la nar-

ration. Là où Empty Moves et Eldorado réussis-

saient à inventer des relations et des mondes 

inconnus, là où Annonciation et Roméo et Juliette 

parvenaient à transposer un imaginaire vers de 

nouveaux territoires, Blanche Neige se retrouve 

prisonnière dans la belle cage dorée du ballet. Ce 

La marâtre, personnage central du Blanche Neige d’Angelin Preljocaj.
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comme l’imaginaire du chorégraphe. Prenant trop 

au sérieux son rôle d’enchanteur, qui fait fonction-

ner les engrenages d’un ballet bien huilé, Preljocaj 

oublie bien vite qu’une grande œuvre est aussi une 

machine à transcender le réel, à dépasser l’image 

et l’imagerie pour porter un autre regard sur le 

monde. Il ne laisse à Blanche Neige aucune occa-

sion de résonner ailleurs que dans l’illustration, et 

non l’interprétation, d’une histoire. L’on s’appuie 

alors sur toutes sortes d’inventions portées par la 

scénographie et les lumières - l’ellipse temporelle 

d’une fillette devenue jeune fille, le miroir magique 

qui joue savamment du réel et du figuré par un 

dédoublement des personnages, l’arrivée surprise 

des nains sur un plan vertical… - ou par de gran-

des scènes fédératrices – danses de groupe avec 

le bal, pas de deux d’amour ou de haine (le prince, 

la pomme)… 

De la belle danse, toujours 
chez Angelin Preljocaj
On connaît et apprécie déjà le chorégraphe pour 

genre, créé pour plaire, au service des puissants, a 

pris son véritable essor au xvie siècle sous l’impul-

sion de Beaujoyeulx, qui affirmait « avoir contenté 

en un corps bien proportionné l’œil, l’oreille et 

l’entendement ». Comment cette maxime peut-

elle résonner encore dans un ballet aujourd’hui 

et chez un tel créateur ? Blanche Neige contente, 

certes, mais ne se contente que de cela. Une bien 

pauvre idée de la danse, art du mouvement par 

excellence, mais du mouvement de l’esprit et du 

renversement des idées.

Nathalie Yokel

Blanche Neige, d’Angelin Preljocaj, le 6 novembre à 

19h30, les 7 et 8 à 20h30, et le 9 à 16h, à la scène 

nationale de St-Quentin-en-Yvelines, place Georges 

Pompidou, 78054 St-Quentin-en-Yvelines. Tél. 01 

30 96 99 00. Et du 11 au 14 décembre à 20h45, le 

dimanche à 17h, aux Gémeaux, scène nationale de 

Sceaux, 49 avenue Georges Clémenceau, 92330 

Sceaux. Tél. 01 46 61 36 67. Spectacle vu à sa créa-

tion à la Biennale de la Danse de Lyon.

La danseuse 
malade
////// Jeanne Balibar et Boris Charmatz /////////////////////////

Jeanne Balibar et Boris Charmatz 
portent en scène des textes 
poétiques de Tatsumi Hijikata, 
inventeur du Bûto.

Boris Charmatz et Jeanne Balibar inventent un « véhi-

cule » pour Hijikata. 

« Nous étreignons les âmes de ceux qui avant nous 

s’en allèrent et ils nous confèrent leur force. Voilà 

d’où vient le pouvoir illimité du Bûto », écrivait Tat-

sumi Hijikata (1928-1986), inventeur du Bûto, résis-

tant contre la modernité factice de la surenchère 

consommatoire. « Hijikata inventait le Bûto comme 

en réponse aux actes de Bataille, de Genet, d’Ar-

taud ; et nous nous pourrions bien ramener ceux-ci 

chez nous, corps fantômes digérés dans le Butô, 

celui-ci à son tour digéré par l’histoire, les années, 

le travail que nous effectuons » remarque Boris 

Charmatz. Nous, c’est Jeanne Balibar et lui. Elle, 

comédienne, et lui, danseur et chorégraphe. Loin 

de se complaire dans les clichés exotiques d’un 

lointain Japon, ils ont puisé dans l’œuvre poétique 

de l’artiste japonais, parmi des traductions inédites 

de Patrick de Vos, et ont cherché la danse dans 

le texte. Ensemble, ils ont imaginé un « véhicule » 

pour le corps et la pensée du maître Hijikata fondus 

entre les lignes… pour faire surgir cette fascinante 

« danse du corps obscur ».� Gw. David

La Danseuse malade, textes de Tatsumi Hijikata,  

chorégraphie de Boris Charmatz, dans le cadre  

du Festival d’automne, du 12 au 15 novembre 2008, 

à 20h30, au Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, 

75004 Paris. Rens. 01 42 74 22 77  

et www.theatredelaville-paris.com.
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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


   
  
  









 


  
  
  
   


 


 


  

 


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

écrite de la danse mais n’en oublie pas moins 

la création contemporaine. En témoignent ses 

collaborations avec d’autres artistes tels que 

Didier Lockwood, Michel Portal, Archie Shepp 

ou Carolyn Carlson. Aujourd’hui, en compa-

gnie de musiciens du monde arabe, Raghu-

nath Manet évoque l’une des sept merveilles 

du monde, le Taj Mahal. Mais à travers l’his-

toire de sa construction et de l’empereur Shâh 

Jahân, c’est avant tout une pièce sur l’amour 

et sur la rencontre que le chorégraphe nous 

livre aujourd’hui, en confrontant danse et sty-

les de musique.� N. Yokel

Taj Mahal, de Raghunath Manet, du 9 au  

13 décembre à 20h30 à l’Institut du Monde Arabe, 

place Mohammed V, 75005 Paris.  

Tél. 01 40 51 38 38.

personnalité à part et unique en son genre. 

Réhabilitant la danse masculine dans la tech-

nique du Bharata Natyam, danseur virtuose 

et spécialiste de veena, instrument à cordes 

dont i l joue également dans ses spectacles, 

ce maître de danse puise dans la tradit ion 

danseurs puisent leurs états de corps dans 

l’agitation d’une société devenue folle. Au cen-

tre d’un dispositif scénique mouvant, comment 

repenser notre façon d’être au monde, comment 

redonner une place aux corps relégués, délais-

sés, comment déverser notre trop-plein ? Sub-

tiles parenthèses d’un tango doux et sensuel, 

d’un corps inanimé, d’un tube de musique rock 

à écouter tranquillement… comme pour mieux 

relativiser l’expérience de Restless, échappée 

belle spectaculaire et dérisoire hors de l’arène 

sociale. � N. Yokel

Restless, de Philippe Ménard, du 2 au 6 décembre  

à 20h30, relâche le 4, au Colombier,  

20 rue Marie-Anne Colombier, 93170 Bagnolet.  

Tél. 01 43 60 72 81.

Taj Mahal
////// Raghunath Manet ////////////////////////////////////////////////

La nouvelle création de Raghunath 
Manet trouve sa source 
d’inspiration dans l’imposant 
mausolée indien.
Raghunath Manet, au milieu des grandes figu-

res féminines de la danse indienne qui repré-

sentent cette esthétique à elles seules, est une 

Salle de Spectacles, Parvis des Arts - 94140 Alfortville
tarif plein : 20 euros - tarif réduit : 18 euros

Rens./réservations : 01 58 73 29 18
RERD7mnde laGaredeLyon
StationMaisons-Alfort/Alfortville

Pôleculturel
A L F O R T V I L L E
SALLE DE SPECTACLES

“Un air de folies”
Cie Fêtes Galantes

Conception et chorégraphie
Béatrice Massin
Musiques
Gabriel Bataille - AntoineBoesset - Robert DeVisée - Pierre Guédron -Michel Lambert
Jacques Le Fèvre - Jean-Baptiste Lully -MarinMarais

Pour 5 danseurs, un baryton et 3musiciens
(Théorbe, viole de gambe, clavecin)

Samedi 15 novembre 2008
à 20h30
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Resless
////// Philippe Ménard //////////////////////////////////////////////////

La nouvelle création de Philippe 
Ménard pousse les corps dans 
l’épreuve d’une danse sans répit, 
sans relâche. A l’image de notre 
monde, survitaminé.

Philippe Ménard provoque les états de corps et les sur-

sauts poétiques dans Restless. 

Avec oN I oFF, Philippe Ménard déployait les 

contours d’une danse contrainte par l’espace 

poétique, mais libre des contraintes scéniques 

du plateau. Aujourd’hui, ce sont les impératifs 

d’une course contre le temps, d’une urgence 

de faire et de dire, d’une exigence de produire 

envers et contre tout qui dictent la loi des corps 

de Restless. Agités, frénétiques, fébriles, les 

«  La Chine est un pays ancien, vertigineux, 

inextricable. La vie […] pullule, touffue, naïve, 

désordonnée des profondes ressources de l’ins-

tinct et de la tradition » écrivait Claudel à son 

ami Mallarmé voici plus d’un siècle. Aujourd’hui 

encore, le « pays des Génies » fascine autant 

qu’i l effraie, toujours coloré qu’i l est par le 

regard de l’extrême-Occident. Pour Aurélien 

Bory, jongleur et metteur en scène, l’Empire 

du milieu évoquait surtout le contrôle du corps, 

la prouesse acrobatique, la discipline des arts 

martiaux ou la science de la médecine. Le voilà 

donc parti là-bas, à Dalian plus précisément, 

ville portuaire calée entre la mer Jaune et la mer 

de Bohai, pour travailler avec quatorze artistes 

de l’Opéra, tous excellents acrobates, danseurs 

et acteurs. Délaissant toutes chinoiseries, il s’est 

intéressé au tan-gram, ou « qi qiao ban » en 

chinois (soit Les sept planches de la ruse), jeu 

traditionnel qui décline à l’extrême les possibi-

lités combinatoires de la géométrie. Il en a tiré 

le principe d’une pièce fascinante, mécanique 

virtuose où dialoguent en métaphores les hom-

mes, les formes et les mouvements.

Précision extrême
Reprenant en grand format les sept éléments 

du tangram – cinq tr iangles de trois tai l les 

différentes, un carré et un paral lélogramme 

–, la scénographie sans cesse se métamor-

phose au gré des glissements, renversements 

ou équil ibres en suspens entre blocs impo-

sants. Architectures abstraites, harmoniques 
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Les excellents acrobates de l’Opéra Dalian.

critique / acrobatie / cirque

Les sept planches  
de la ruse
Aurélien Bory orchestre un fascinant ballet où dialoguent en 
métaphores les hommes, les formes et les mouvements.

visuelles et rigueur de l’écriture dramaturgi-

que modèlent le sens par le jeu complexe des 

compositions de corps, d’objets, de sons et 

de lumières. Innervée par le Yi Jing, le fameux 

Livre des Mutations, un des socles de la phi-

losophie chinoise, la forme allie sans esbroufe 

poétique précision extrême, maîtrise du dan-

ger et fluidité des manipulations, pourtant fort 

difficiles. Dans ce paysage mobile, qui évoque 

tantôt d’ombreuses montagnes célestes, tan-

tôt les monol ithes d’une urbanité sauvage, 

les hommes tentent de trouver leur place, 

arpentent l’espace à petits pas, manipulent, 

grimpent, se faufilent, partent à l’assaut de la 

matière, se font bousculer, avaler. Au risque 

parfois de tourner sur elle-même, cette impla-

cable esthét ique mathématique dévoi le les 

interdépendances et les heurts entre forces 

naturelles et fragiles constructions humaines. 

Captivant.

Gwénola David

Les sept planches de la ruse, d’Aurélien Bory.  

• Le 19 novembre à 20h30, au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 00  

et www.theatresqy.org.  

• Le 22 novembre au Théâtre de l’Agora – Scène  

nationale d’Evry et de l’Essonne. Tél. 01 60 91 65 65. 

• Du 25 au 29 novembre, 20h30,  

sauf jeudi 27 à 19h30, à La Coupole – Scène  

nationale de Sénart. Tél. 01 60 34 53 60 et  

www.scenenationale-senart.com 

Spectacle vu lors de sa création au Théâtre de la Ville.
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Danse d’existence,  
danse de résistance
« L’art, aujourd’hui, doit être en rupture », affirme Bernardo Montet. 
C’est bien la ligne directrice de son festival, qui présente des œuvres 
fortes et engagées, des expositions, des conférences qui portent 
haut et fort l’art comme une conscience, une veille au cœur de 
l’espace public.

« La danse est une arme » ; affirmait le New Dance 

Group dès les années 30. Ce collectif n’hésitait 

pas à prendre à bras le corps les problèmes de la 

Grande Dépression aux Etats-Unis en faisant acte 

de danse comme on fait acte en politique. Danser 

dans les syndicats ou sur la scène d’un théâtre, 

mais danser coûte que coûte, comme pour mieux 

d’hommes et de femmes malgaches, ivoiriens, 

israéliens, marocains, grecs, vietnamiens. Meg 

Stuart, avec Blessed, invite à un retour sur des 

événements forts ayant précédé le chaos. Ainsi 

l’ouragan Katrina, qui a dévasté sa ville natale 

en 2005, est une référence directement lisible 

dans sa pièce. Elle qui sait si bien donner chair 

La danse comme un cri, lancé par neuf interprètes du CCN de Tours dans Apertae.

affirmer une parole et bouleverser les consciences. 

L’exposition proposée pendant le festival retrace 

ici l’histoire de ce groupe de femmes, et l’on ne 

peut s’empêcher de la mettre en perspective avec 

l’actualité chorégraphique du moment. Si revendi-

cation il y a, elle se situe souvent dans des pièces 

qui bousculent l’ordre établi du spectacle vivant, 

transgressent les formes pour mieux montrer les 

aspérités du corps, de l’individu, et, au-delà, de 

la société. 

Création contemporaine 
marocaine
Avec sa création Apertae, le directeur artistique 

de ce temps fort, Bernardo Montet, présente 

neuf interprètes dans toutes les rugosités qu’ils 

peuvent offrir  : celles-ci se situent avant tout 

dans leurs vies personnelles, dans leurs identités 

aux humanités blessées, déchiquetées, s’ap-

puie sur le danseur Francisco Camacho pour 

rendre compte de ce qui reste quand on n’a 

plus rien. Parmi les propositions de ces dix jours 

de spectacles, d’expos, de conférences, de 

“trainings”…, on note la présence d’une soirée 

dédiée à la création contemporaine marocaine, 

à travers deux pièces de femmes : dans les deux 

cas, la féminité, dans toutes ses singularités, 

est au cœur de la démarche. Avec Aïta, par 

exemple, Bouchra Ouizguen rend hommage à 

la musique des Aïtas, chanteuses traditionnelles 

dont la virtuosité s’exprime par des clameurs et 

des incantations.

Nathalie Yokel

Danse d’existence, danse de résistance, du 20 au  

29 novembre. Tél. 02 47 36 46 00. www.ccntours.com

Raghunath Manet, ici au temple de Tanjavur en Inde, 

crée sa nouvelle pièce à l’Institut du Monde Arabe. 
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diffuse une nouvelle façon de voir la danse et 

de la composer. Aujourd’hui, Carolyn Carlson 

travaille au Centre Chorégraphique National de 

Roubaix. Et elle présente, pour la première fois, 

un spectacle conçu pour les enfants  : à par-

tir de son univers théâtral, animé par une vie 

intérieure séduisante et parfois menaçante, elle 

choisit cette fois de « construire une histoire ». 

Et emmène les enfants dans un tourbillon de 

mouvements, d’images plus ou moins abstrai-

tes, de créatures mi-rêve mi-animal : oiseaux au 

long cou, zèbres fantasques…� M. Chavanieux

Les Rêves de Karabine Klaxon, chorégraphie  

de Carolyn Carlson pour les enfants à partir  

de 5 ans, le 29 novembre à 20h30 au Nouveau 

Théâtre de Montreuil, 10 place Jean-Jaurès, 93100 

Montreuil. Réservations : 01 48 70 48 90  

et www.nouveau-theatre-montreuil.com

En miroir, la musique reflète également les trois 

influences avec la musique Hindustani, Carnati-

que, et occidentale.� N. Yokel

Rencontre, de Rukmini Chatterjee, le 21 novembre  

à 20h30 au Centre culturel Aragon-Triolet,  

1 place du fer à cheval, 94130 Orly.  

Tél. 01 48 52 40 85. Le 27 novembre à 20h30  

à l’Espace Culturel Boris Vian, rue du Morvan, 91940 

Les Ulis. Tél. 01 69 29 34 91.

jeune public

Les Rêves 
de Karabine 
Klaxon
////// Carolyn Carlson ///////////////////////////////////////////////////

Dans une pièce dont le titre 
rappelle étrangement son propre 
nom, la grande Carolyn Carlson 
présente un spectacle conçu pour 
les enfants : une première !
La danse en France doit beaucoup à Caro-

lyn Carlson. Arrivée à Paris au tout début des 

années 1970, repérée et nommée « étoile-cho-

régraphe » par Rolf Liebermann, alors directeur 

de l’Opéra de Paris, elle s’installe au Palais-

Garnier et, infatigablement, crée, enseigne, 

hop Accrorap, c’est elle ! Son intérêt pour la 

rencontre entre les cultures se ressent très for-

tement dans cette nouvelle pièce, intitulée très 

sobrement Rencontre. Avec six danseurs et cinq 

musiciens sur scène, elle met en jeu différents 

styles et techniques très identifiées : le Bhara-

tanatyam, le Kathak (deux danses classiques 

de l’Inde, l’une du sud, l’autre du nord) et la 

danse classique occidentale (on note d’ailleurs 

la collaboration de la danseuse Wilfride Piollet). 

Création  
de Rukmini 
Chatterjee
////// Rukmini Chatterjee //////////////////////////////////////////////

Attention, rencontre au sommet ! 
Insolente de beauté et de virtuosité, 
la danseuse indienne Rukmini 
Chatterjee joue les savants 
mélanges de musiques et de danses.
Née en Inde, danseuse remarquable de Bhara-

tanatyam, Rukmini Chatterjee fait ses débuts 

dès l’âge des treize ans, et devient l’une des 

ambassadrices de cette danse classique de 

l’Inde, notamment à Paris où elle s’installe. 

Aussi à l’aise sur des plateaux télé qu’au cinéma 

(Tony Gatlif), elle ose très souvent les mélan-

ges, donnant à son art millénaire et sacré une 

contemporanéité parfois surprenante. La danse 

indienne, dans Anokha avec la compagnie hip 

gros plan / cirque

Cirquévolution
Après C Koi ce Cirk ? l’an passé, le département du Val d’Oise continue 
de fédérer un réseau de lieux culturels autour d’une dynamique 
circassienne.

Six villes du département sont désormais partie 

prenante de ce projet piloté par l’ADIAM du Val-

d’Oise  : Villiers-le-Bel, Arnouville-lès-Gonesse, 

Eaubonne, Fosses, Marly-la-Ville, et Gonesse. 

Chacune accueillant une programmation spécifique 

de spectacles, ce n’est donc pas la circulation des 

œuvres qui est au cœur de leur démarche, mais 

plutôt celle du public : des navettes sont mises à 

Villiers-le-Bel, explore les limites du virtuel et du 

vivant à travers la danse, le cirque et le théâtre 

d’objets, discipline également très présente avec 

86 cm, de la compagnie S’appelle reviens. Purs 

clowns modernes, Les Cousins défendent quant à 

eux corps et âme le registre du rire, avec Y a pas 

de quoi rire, grande rigolade gestuelle et burles-

que. Frédéric Pradal, avec ses Balles Populaires, 

Bull, cirque et théâtre d’objets dans Cirquévolution à Villiers-le-Bel.
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disposition des spectateurs d’une ville vers l’autre, 

et le spectateur est invité à mettre son imagination 

et sa curiosité en branle pendant plus d’un mois 

avec des ateliers, des actions de sensibilisation, 

des conférences, des expositions… Avec, au cen-

tre, la création, vue à la fois par des artistes impor-

tants de la sphère circassienne, mais aussi par des 

jeunes talents sur des projets prometteurs. C’est 

le cas de la soirée des « Lauréats Jeunes Talents 

Cirque », à Gonesse, au plus près de la création 

de demain, puisque les artistes qui sont présentés 

en sont à leurs premières œuvres, et qu’ils ont été 

sélectionnés au terme d’un long parcours parmi 

de nombreux autres projets. On découvrira notam-

ment le travail de Cheptel Aleïkoum, collectif né de 

la quinzième promotion du Centre National des 

Arts du Cirque en 2004, et qui développe en son 

sein des projets à géométries variables.

Des puristes mais aussi  
des rencontres pertinentes
Cirquévolution s’appuie également sur des spec-

tacles qui rassemblent toutes les techniques des 

arts du cirque, et même au-delà. A côté du clown 

et jongleur Nikolaus et de son Raté, rattrapé, raté, 

le solo virtuose Ma vie, mon œuvre, mon pédalo 

émane d’un chorégraphe hip hop qui reprend à 

son compte les possibilités du trampoline. Bull, à 

n’hésite pas une seconde à nous embarquer dans 

le véritable monde de la jonglerie, comme dans un 

poème fragile et délicat.

Nathalie Yokel

Cirquévolution, du 14 novembre au 19 décembre, 

avec :

• Bull, par la compagnie Les Choses de rien,  

le 15 novembre à 20h30, et Balles Populaires de 

Frédéric Pradal le 21 novembre à 20h30 à Villiers-le-

Bel. Tél. 01 34 04 13 20.

• Bull, compagnie Les Choses de rien, le  

17 décembre à 15h et Y a pas de quoi rire par  

Les Cousins le 19 décembre à Arnouville-lès-

Gonesse. Tél. 01 34 45 97 19.

• Ma vie, mon œuvre, mon pédalo, par la compagnie 

Déséquilibres, le 5 décembre à 20h30, à Eaubonne. 

Tél. 01 34 27 33 70.

• Raté, Rattrapé, Raté de Nokolaus, le 28 novembre 

à 21h, à Fosses. Tél. 01 34 72 88 80.

• Le Jardin de la compagnie Atelier Lefeuvre  

et André, le 15 novembre à 21h, et Ma vie, mon 

œuvre, mon pédalo par la compagnie Déséquilibres, 

le 14 décembre à 16h30, à Marly-la-Ville.  

Tél. 01 34 31 37 60.

• Jeunes Talents Cirque, le 21 novembre à 20h30,  

et 86 cm par la compagnie S’appelle reviens, le  

10 décembre à 15h à Gonesse. Tél. 01 34 45 97 60.
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Les bons, les brutes et les truands
Cie Tamèrantong !

 le 21 nov.

Andrée Kupp, 
montreuse et dresseuse de légumes
Cie Les Zanimos

 les 2 et 3 déc.

Seule dans ma peau d’âne
Cie Hippolyte a mal au cœur

 les 3 et 4 fév.

L’ogrelet
Ch. Duchange - Cie L’Artifice

 les 24 et 25 mars

La princesse au petit poids
A. Herbauts - N. Bensard

 les 5 et 6 mai.

théâtre - marionnettes

arts du cirque

Sortilèges
Cie Jérôme Thomas

 les 7 et 8 avr.

danse

Enfants du monde
Ph. Jamet - Groupe Clara Scotch

le 21 janv.

musiques

Tara Fuki
Kapka

 les 10 et 11 mars
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Festival Escapades
Depuis six ans, Escapades promène dans Paris une programmation en 
direction des enfants et des ados. Invités spéciaux cette année : le 
danseur et chorégraphe Hamid Ben Mahi et une marraine de prestige, 
la comédienne Anouk Grinberg.

Théâtre, danse, lecture, théâtre d’objets, musi-

que, clowns, expos… Pendant plus d’un mois, 

la moitié du territoire de la capitale s’apprête à 

vivre au rythme d’événements à vivre en famille. 

Hamid Ben Mahi fait l’ouverture du festival Escapades.

année, la région Aquitaine est à l ’honneur, 

avec notamment en ouverture, une carte blan-

che donnée au chorégraphe Hamid Ben Mahi. 

Depuis quelques années, cet artiste issu de 

la sphère hip hop tente l’aventure sans cesse 

renouvelée de la création collective au sein de 

« Laboratoires » de recherche et de création, 

amenant ainsi de nombreux artistes à se retrou-

ver, ensemble, dans le croisement artistique et 

le partage. Ici, pour l’ouverture du festival, cette 

carte blanche aura le goût des retrouvail les, 

puisqu’il invite deux copains de classe devenus 

musiciens et poète, Souleymane Diamanka et 

Roger Biwandu, ainsi qu’un chanteur basque, 

Beñat Atchiary.

Grands auteurs  
et formes ludiques
Cette ouverture prend la forme d’un événement 

pour le moins inclassable, comme le veut la 

programmation, tournée vers des formes spec-

taculaires inattendues (dans les bistrots, dans 

les bus, les musées…). Autre chorégraphe 

invitée  : Nathalie Pernette, dans un solo très 

évocateur et plein d’images. Avec Peut-être, 

la danseuse revêt une multitude de costumes 

et de personnages, comme pour mieux refléter 

des désirs inassouvis. En réponse à la question 

« Que feras-tu quand tu seras grand ? », elle 

offre aux enfants la possibilité d’un imaginaire 

débridé, et aux adultes la nostalgie de rêves 

à habiter. A côté de la présence d’auteurs 

contemporains, comme Wajdi  Mouawad à 

travers une promenade interactive dans son 

œuvre, la comédienne et marraine de cette 

édition Anouk Grinberg a choisi de se tourner 

vers la forme du conte. Elle livre au public une 

lecture de morceaux choisis parmi les classi-

ques du genre.

Nathalie Yokel

Escapades, du 15 novembre au 23 décembre.  

Tél. 01 43 48 01 61. www.eredejeu.fr

Rukmii Chatterjee, danseuse virtuose de Bharatanatyam, 

ose les rencontres entre profane et sacré. 

Les animaux fantasmatiques de Carolyn Carlson. 

Car avec Escapades, la notion de spectacle 

«  jeune public » recouvre un large spectre de 

propositions qui ne relèguent pas le genre en 

seconde zone. L’exigence artistique et la qua-

lité sont les points communs des rendez-vous 

que l’on nous offre, avec des créateurs peu 

ou pas tournés vers l’enfance, mais dont les 

spectacles touchent le plus jeune âge. Cette 

ZIKRAYAT, hommage à Om Kalsoum  
Cie Leila Haddad

Vendredi 14 | 20h45

BUFFO 
Howard Buten

Jeudi 20 | 20h45

En novembre

MON AMI ROGER  
Philippe Avron

Mardi 25 | 20h45

CCN - BALLET DE LORRAINE 
Didier Deschamps

Jeudi 27 | 20h45

Informations et réservations | 01 49 66 68 90
 15 bd des Nations-Unies | www.ville-meudon.fr 

Tram T2 Meudon-sur-Seine
RER C Meudon Val Fleury

SNCF Meudon
(10 mn de Paris Montparnasse)

© Crapule

Brigitte Enguerrand © acte 2

© Zamazama productions

© Laurent Philippe
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Paris de  
la musique
////// Musique symphonique /////////////////////////////////////////

Devenu biennal, le festival, organisé 
par Musique nouvelle en liberté, reste 
fidèle à sa vocation symphonique.

Jérémie Rhorer sera présent comme compositeur et 

chef d’orchestre au festival Paris de la musique.  

Les Parisiens amateurs de musique contemporaine 

peuvent se sentir comblés. Un mois à peine après 

le premier volet du festival Présences (qui sera de 

retour en mars après un détour par Dijon et Metz), 

les Paris de la musique lui succèdent. Les lieux, 

d’ailleurs, sont en partie les mêmes puisque trois 

des six concerts se déroulent à la Maison de Radio 

France. Pour autant, les Paris de la musique, mani-

festation phare de l’association Musique nouvelle en 

liberté, restent fidèles à leur vocation symphonique, 

affirmée dès 1994, et à la volonté de ne pas isoler la 

création contemporaine du reste de l’histoire de la 

musique. Formes classiques et compositeurs fran-

çais sont ici privilégiés : concertos (de Guillaume 

Connesson pour violoncelle ; de Thierry Escaich 

pour orgue) ou mélodies (Le Bestiaire de Régis 

Campo sur les poèmes d’Apollinaire avec Felicity 

Lott) prennent place aux côtés de chefs-d’œuvre 

symphoniques de Ravel, Fauré ou Stravinsky. S’il 

faut guetter plus d’aventure, ce serait du côté des 

Bouffes du Nord, qui accueillent l’accordéoniste 

Teodoro Anzelotti, l’altiste Christophe Desjardins 

et le percussionniste Daniel Ciampolini autour d’un 

programme reliant Bach (Wilhelm Friedemann, le 

fils aîné) à Britten et quelques Italiens d’aujourd’hui 

(Luciano Berio, Marco Stroppa, Stefano Gervasoni). 

Ou bien pourrait-on suivre le parcours de Jérémie 

Rhorer, dirigeant l’Orchestre de l’Opéra de Rouen 

le 8 novembre et assistant, quatre jours plus tard, à 

la création parisienne de son Cimetière des enfants 

par Alain Altinoglu.� J.-G. Lebrun

Du 7 au 14 novembre à la Maison de Radio France, 

au Théâtre des Bouffes du Nord et au Théâtre du 

Châtelet. Tél. 01 40 39 94 26. Places : 0 à 30 €.

Concours 
Long-Thibaud
////// Compétition ////////////////////////////////////////////////////////

Nouvelle édition consacrée au 
violon avec Salvatore Accardo 
comme président du jury.
Ce grand concours français rend hommage à deux 

figures historiques de leur instrument, la pianiste 

Marguerite Long, créatrice du Concerto en sol de 

Ravel, et le violoniste Jacques Thibaud, ami et dis-

ciple d’Ysaye. Cette compétition prestigieuse qui 

a connu une certaine perte de vitesse depuis une 

vingtaine d’années se cherche un nouveau souffle 

sous l’impulsion de son nouveau président Jean-

Philippe Schweitzer. L’édition 2008 sera dédiée au 

violon avec le traditionnel et toujours excitant temps 

fort de la finale avec orchestre, samedi 15 novembre 

à 14 h et 18h30 à la Maison de Radio-France, suivi 

par le concert de gala et la cérémonie de remise 

des prix des heureux lauréats le 17 novembre à 

19h30 au Théâtre du Châtelet.� J. Lukas

Du 7 au 17 novembre à Paris. Site : www.concours-

long-thibaud.org

classique
 la terrasse / NOVembre 2008 / N°162 / � 53

danse
52�  / N°162 / NOVEMBRE 2008 / la terrasse 

Chapel/ 
Chapter
////// Bill T. Jones ////////////////////////////////////////////////////////

Bill T. Jones arme sa danse par la 
force de ses engagements politiques 
et moraux. Du grand art.

Les danseurs portent magnifiquement l’art engagé de 

Bill T. Jones

La danse pour Bill T. Jones toujours se cogne 

au corps à corps contre les discriminations, 

les in just ices ou les préjugés. Toujours se 

dresse sur la pointe coupante d’une question 

à explorer, tendue comme un poing défiant 

l’insipide consensus. Créé en 2006, Chapel / 

Chapter se tient en salle d’audience et entre-

lace trois récits  : le meurtre col lecti f  d’une 

famille, l’assassinat par son père d’une jeune 

fille « agitée » et l’échappée de deux enfants 

de 11 ans, fuyant leur tente de camp pour voir 

le lever de soleil. Yeux clos, crâne rasé, com-

binaison orange vif portée à même la peau, 

les danseurs devenus zombies arpentent un 

espace quadrillé et se lancent dans la danse. 

Accompagnés par le chanteur Lipbone Red-

ding, le violoncell iste Christopher Lancaster 

et la soprane Alicia Hall Moran, les corps se 

détachent sur le sol blanchâtre, mêlant lignes 

narratives et partitions gestuelles, engagement 

physique et intériorité. De bout en bout tenu 

par l’émotion et l’ironie, la force du propos et 

la rigueur formelle, Chapel / Chapter claque à 

la face de l’ inconscience comme un vigilant 

rappel.� Gw. David

Chapel/Chapter, de Bill T. Jones, du 27 au  

29 novembre 2008, à 20h30, à la Maison des arts  

de Créteil, Place Salvador Allende, 94000 Créteil. 

Rens. 01 45 13 19 19 et www.maccreteil.com. 

Durée : 1h10.

Papotages
////// Jérôme Ferron et Frédérike Unger /////////////////////////

Léger et enlevé, ce spectacle signé 
par Jérôme Ferron et Frédérike 
Unger embarque petits et grands 
dans un dialogue de corps 
réjouissant.

Jérôme Ferron et Frédérike Unger, deux héros d’un 

Papotage léger. 

La compagnie Etant-Donné possède dans 

son  répe r to i re  des  p i èces  mon t ran t  l es 

aspects les plus divers et complexes de la 

danse contemporaine. Ainsi avec leur tr i lo-

gie Show Case, Frédérike Unger et Jérôme 

Ferron abordaient des notions tel les que le 

temps, la beauté, l’histoire de la danse, avec 

intell igence et dérision. Pour le jeune public, 

leurs concepts sont plus simples, mais tou-

jours aussi f inement joués. Papotages, sous 

des allures légères et même enjouées, décor-

tique le corps et ses multiples possibil ités de 

dia logue, jusqu’à la joute amoureuse. Les 

deux danseurs mettent aussi bien en valeur 

la  s impl ic i té d’une jambe, d’une main,  du 

contact de deux dos, que d’une relat ion à 

deux. Bercée par des chants d’oiseaux, des 

murmures de la  nature,  ou la  musique de 

Yann T iersen, la danse nous promène dans 

une jol ie conversation, un jeu de cache-ca-

che dél icat à découvrir en famil le.� N. Yokel

Papotages, de Frédérike Unger et Jérôme Ferron, le 

19 novembre à 15h à la Maison de la Musique, 8 rue 

des anciennes mairies, 92000 Nanterre.  

Tél. 01 41 37 94 21.

If I Sing  
To You
////// Deborah Hay ///////////////////////////////////////////////////////

La chorégraphe Deborah Hay, 
estampillée « post-moderne », ne 
cesse de remodeler les contours 
des courants et des tendances 
chorégraphiques.

Deborah Hay Dance Company, If I Sing To You. 

La Judson Church, à New York, fut dans les 

années 1960 le lieu d’émergence de la danse 

post-moderne, avec des artistes comme Trisha 

Brown, Steve Paxton, Yvonne Rainer, Lucinda 

Childs… Ou Deborah Hay. La danse contem-

poraine française a redécouvert ce courant 

dans les années 1990, se prenant de passion 

pour ces processus refusant la virtuosité et 

le « spectaculaire », le pathos…. Ce fut donc 

un choc de redécouvrir Deborah Hay (invitée 

au festival d’Automne en 2005 et 2006)  : la 

composit ion s’ancrait certes dans des pro-

cessus clairs et engagés, néanmoins le plaisir 

de la théâtralité, voire du comique, s’imposait, 

en apparente contradiction avec l’idée selon 

laquelle les danseurs de la post-modern dance 

seraient de « simples exécutants ». C’est donc 

avec impatience que l’on attend ce nouveau 

sextuor féminin, qui pose une question fonda-

mentale, par-delà les courants et les styles  : 

« quel serait le cœur irréductible du mouve-

ment ? ». � M. Chavanieux

If I Sing To You, chorégraphie de Deborah Hay,  

du 12 au 15 novembre 2008 à 20h30 au Centre 

Pompidou, Centre Pompidou, place Georges-

Pompidou, Paris 4e. Réservations : (0)1 44 78 12 33 

ou www.centrepompidou.fr/billetterie

Louise  
Lecavalier
////// Tornade blonde ///////////////////////////////////////////////////

En danse, il est rare que ce soit 
le nom de l’interprète, et non du 
chorégraphe, que l’on retienne 
et qui attire le public. C’est le cas 
de Louise Lecavalier, danseuse 
montréalaise hors pair.

L’énergie brute de Louise Lecavalier. 

Figure marquante de la danse contemporaine, 

Louise Lecaval ier a notamment été l’égérie 

d’Edouard Lock et de sa compagnie, La La 

La Human Steps, électrisant les salles par ses 

prouesses techniques et par l’énergie trou-

blante – qui semblait «  brute  » en dépit de 

sa virtuosité – qui se dégageait de sa pré-

sence en scène  : on la comparait  souvent 

à une «  tornade blonde  ». El le donne le 21 

novembre un programme composé de trois 

pièces. Tout d’abord un solo de Crystal Pite, 

Lone Epic, qui prend le risque d’explorer le 

passage des émotions, dans un rapport intime 

à la musique. Dans un duo qu’elle interprète 

avec Eric Beauchesne, Lula and the sailor, la 

danseuse explore ensuite ce que Tedd Robin-

son, le chorégraphe, appelle «  la dynamique 

de la l igne droite  ». C’est par une pièce de 

Benoît Lachambre, connu pour ses chorégra-

phies « conceptuelles », que la soirée se termi-

nera : « I » is memory, danse quasi méditative, 

signe la perte de l’identité de l’être, le trouble 

des repères. Et la danseuse de conclure : « La 

danse minimale me fascine tout autant que la 

danse extrême… J’aime trouver l ’une dans 

l’autre. »� M. Chavanieux

Trois pièces interprétées par Louise Lecavalier,  

le 21 novembre à 21h au Prisme, Quartier  

des 7 Mares, 78990 Elancourt.  

Réservations : 01 30 51 46 06  

et www.leprisme.agglo-sqy.fr

cirque

La piste là
////// Cirque Aïtal /////////////////////////////////////////////////////////

Un pétillant quatuor de jeunes 
artistes qui virevoltent entre 
tendresse et prouesse.

Kati et Victor ou l’heureux assemblage des contraires. 

Un grand brun costaud et une petite blonde 

souple comme les blés… A coup sûr, Victor 

et Kati détonnent et s’apparei l lent en sens 

contraires ! Sortis en 2003 du Centre national 

des arts du cirque de Châlons-en-Champagne 

en duo de mains à mains, Victor Cathala et 

Kati Pikkarainen maîtrisent en virtuoses l’art 

d’accorder les incompatibilités d’humeur et de 

taille. Quelques gestes bien enlevés, et hop, 

la voilà qui tournoie, tourbillonne et puis s’en-

vole, poids plume qui s’emporte tout sourire 

sous le souffle du porteur. Rejoints par Hel-

mut Nünning, clown musicien, et Matias Sal-

menaho, porteur jongleur, le duo est devenu 

quatuor, croisant prouesses techniques, farces, 

acrobaties, banquine de haut vol et dressage 

poétiques d’animaux imaginaires. La piste là, 

premier long spectacle de la jeune compagnie, 

pétil le d’invention et d’humour. De cet hom-

mage amoureux, parfois moqueur, au cirque 

d’antan, fuse le plaisir simple et généreux d’être 

là, sur la piste.� Gw. David

La piste là, par le Cirque Aïtal, du 3 au 14 décembre 

2008, à 20h, sauf mercredi 15h et 20h, dimanche à 

16h, relâche lundi et mardi, au Théâtre Firmin-Gémier, 

- Espace Cirque d’Antony, Rue Georges Suant,  

quartier Pajeaud, 92160 Antony. Rens. 01 46 66 02 74 

et www.theatrefirmingemier-lapiscine.fr. Et la tournée 

continue, notamment du 12 au 4 février 2009, au 

Forum culturel du Blanc-Mesnil.

Quatre  
pièces par  
le Ballet  
de Lorraine
////// Ballet de Lorraine ////////////////////////////////////////////////

Ce programme de chorégraphes des 
XXe et XXIe siècles alterne solos et 
pièces de groupes.

Steps in the street, une œuvre de Martha Graham au 

répertoire du Ballet de Lorraine. 

Qu’elles soient narratives ou abstraites, les piè-

ces présentées ici témoignent de la volonté du 

Ballet de Lorraine de donner corps aux grandes 

œuvres de la modernité. La grande prêtresse 

du genre, Martha Graham, fait partie des qua-

tre chorégraphes du programme avec Steps 

in the Street, autour de la figure de la femme. 

Reflets d’un contexte très prégnant (l’entre-

deux-guerres), les personnages évoquent la 

dureté de la vie aux Etats-Unis. A mettre en 

perspective avec le solo de Stephen Petronio, 

Broken Man, qui revient sur les états de corps 

et d’âme d’un homme après le 11 septembre. 

Beaucoup moins évocateur mais tout aussi 

poétique, Two de Russel l  Mal iphant est un 

concentré de l’art du chorégraphe, à la ges-

tuelle virtuose et fluide. Enfin, la venue du Ballet 

de Lorraine est aussi l’occasion de découvrir 

le travail du directeur du Ballet Gulbenkian de 

Lisbonne, Paulo Ribeiro, White Feeling, sur un 

quatuor d’accordéonistes.� N. Yokel

CCN Ballet de Lorraine, le 27 novembre à 20h45,  

au Centre d’Art et de la Culture de Meudon,  

15 boulevard des Nations Unies, 92190 Meudon.  

Tél. 01 49 66 68 90.

Université 
hip-hop  
mobile
////// Concept //////////////////////////////////////////////////////////////

Un projet hors normes qui rend au 
concept d’« université » le sens qu’il 
devrait toujours avoir : un espace 
public de partage de savoir.

Le hip hop : une culture globale à découvrir

D’ de Kabal est rappeur, comédien, s lam-

meur ; Marie Labarr ière, éducatr ice de rue. 

Ensemble, i ls ont conçu l’ambitieuse « Uni-

versité hip-hop mobile », partant d’un constat 

simple  : «  le hip hop est souvent réduit à un 

défaut de culture, voire à des actes de rébel-

l ion dénués de pensée et teintés de vanda-

lisme ». Il s’agit donc de rendre au hip hop sa 

place dans la société depuis les années 1980, 

de reconnaître ses apports à l’art, au langage, 

à la musique… Sous forme de « travaux diri-

gés » animés par des artistes, de débats, de 

projections, i l  s’agira de questionner le hip 

hop, ses influences, son impact sur la société. 

Le 29 novembre à 20H30, un spectacle de D’ 

de Kabal et Farid Berki nous fera redécouvrir 

l ’histoire du rap, du break, du graf, autant 

d’éléments fondamentaux et mal connus de 

la culture hip hop. � M. Chavanieux

Université hip-hop mobile, projet conçu par  

D’ de Kabal et Marie Labarrière, du 28 novembre  

au 5 décembre au Centre Musical Fleury Goutte d’Or 

– Barbara, 1 rue Fleury, 75018 Paris. Inscription  

pour l’université Hip Hop : Tél. 01 42 85 45 42 et  

www.ariam-idf.com/programmation/formation.php. 

Réservations pour le spectacle Les Enfants perdus, 

de D’ de Kabal et Farid Berki, le 29 novembre à 

20h30. Tél. 01 53 09 30 70 et www.fgo-barbara.fr

DENIS MATSUEV EN CONCERT AVEC
L’ORCHESTRE PHILHARMONIQUE
DE RADIO FRANCE
VENDREDI 21 NOVEMBRE 2008
20H - SALLE PLEYEL
SERGE RACHMANINOFF/
ALEXANDER WARENBERG
SYMPHONIE-CONCERTO (CM)
SERGE RACHMANINOFF
DANSES SYMPHONIQUES
VLADIMIR SPIVAKOV DIRECTION

Ambassadeurs de l’UNICEF

RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS 
01 56 40 15 16 / 01 42 56 13 13

CONCERTS.RADIOFRANCE.FR
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Anis
Rodeo Boulevard

Le Kaddish
Mais pourquoi ces rires ? 
Grigori Gorine 
Youlia Zimina

La Framboise 
Frivole 
Furioso

8 novembre à 21h

du 13 au 23 novembre

28 et 29 novembre à 21h
30 novembre à 17h

01 46 97 98 10
www.theatre-suresnes.fr
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Xavier 
Phillips et 
l’Orchestre 
de Paris
////// Violoncelle et orchestre symphonique ///////////////////

Le violoncelliste participe au côté 
de Christophe Eschenbach à deux 
concerts romantiques, consacrés 
l’un à Tchaïkovski, l’autre à 
Brahms.

Le violoncelliste Xavier Phillips est l’invité de Christoph 

Eschenbach à l’Orchestre de Paris les 12, 19 et 20 

novembre à la Salle Pleyel.  

En mai 2007, l’Orchestre de Paris avait demandé 

à Xavier Phillips d’interpréter le concerto d’Henri 

Dutilleux, Tout un monde lointain…, en hommage 

à Mstislav Rostropovitch. Un choix logique puis-

que le jeune violoncelliste, né en 1971, lauréat du 

Concours Rostropovitch en 1994, s’était ensuite 

rapproché du légendaire violoncelliste russe. 

C’est ainsi Mstislav Rostropovitch lui-même qui 

le dirigea, dès 2003, à la tête des orchestres de 

Washington et de New York. En 2004, toujours 

dirigé par son mentor, Xavier Phillips faisait ses 

débuts avec l’Orchestre symphonique de Chicago 

dans les Variations sur un thème roccoco de 

Tchaïkovski. C’est cette même œuvre qu’il reprend 

Antoine Charpentier et Jean-Baptiste Lully. Du pre-

mier, la Messe pour les trépassés et le Miserere 

des Jésuites, et du second, le De Profundis et le 

Dies Irae. Une véritable plongée dans les ténèbres 

du xviie siècle.� A. Pecqueur

Samedi 15 novembre à 20h30 à l’Eglise Sainte 

Clotilde. Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 €.

Elina  
Garanca
////// Récital ////////////////////////////////////////////////////////////////

La mezzo-soprano lettonne 
est à l’affiche du Théâtre des 
Champs-Elysées accompagnée par 
l’European Sinfonietta.

Impossible de résister à la voix sensuelle de la mezzo-

soprano Elina Garanca en concert au Théâtre des 

Champs-Elysées.  

Elle est l’une des grandes révélations vocales de 

ces dernières années. Elina Garanca possède un 

timbre riche et onctueux, comme l’atteste son 

album « Aria Cantilena » (Deutsche Grammophon). 

Le programme de son récital avenue Montaigne, 

inscrit dans le cadre du cycle des «  Grandes 

voix », donne à entendre des airs de bel canto, 

signés Donizetti et Bellini, des extraits de Carmen 

de Bizet et des tubes de zarzuela, la célèbre opé-

rette espagnole. On aurait seulement souhaité que 

la mezzo-soprano lettonne soit accompagnée par 

une formation un peu plus ambitieuse que l’Eu-

ropean Sinfonietta, un orchestre dirigé par Karel 

Mark Chichon.� A. Pecqueur

Samedi 15 novembre à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 85 €.

Chantal Riou 
////// Récital de piano //////////////////////////////////////////////////

Une personnalité discrète du piano 
français dans Schumann.

La discrète pianiste Chantal Riou en terres schumanien-

nes, le 15 novembre à 20h30 à La Scène Watteau.

Formée au CNSM de Paris par Jean Doyen 

et Jacques Février au Conservatoire National 

Supérieur de Musique de Paris, Chantal Riou 

le 12 novembre sous la direction de Christoph 

Eschenbach, entourée de deux autres œuvres de 

jeunesse, l’ouverture-fantaisie Roméo et Juliette et 

la fantaisie symphonique Francesca da Rimini. La 

semaine suivante, rejoints par le jeune violoniste 

Erik Schumann, les mêmes interprètes jouent le 

Double Concerto de Brahms, suivi de sa Deuxième 

Symphonie.� J.-G. Lebrun

Mercredi 12, mercredi 19 et jeudi 20 novembre  

à 20h à la Salle Pleyel. Tél. 01 42 56 13 13.  

Places : 10 à 60 €.

Le Louvre 
accueille 
Pierre Boulez
////// Musique des xxe et xxie siècles ////////////////////////////

Onze concerts et six séances 
de musique filmée ponctuent 
l’hommage rendu par le Musée 
du Louvre au compositeur et chef 
d’orchestre.

Le Louvre accueille Pierre Boulez. Jusqu’au 2 décembre, 

onze concerts rendent hommage à son œuvre et aux 

compositeurs qui l’ont influencé. 

Après Robert Badinter, Toni Morrison et Anselm 

Kiefer, Pierre Boulez est cette année l’invité du 

Louvre pour un hommage au long cours, du 6 

novembre au 2 décembre, prolongé par une 

exposition jusqu’en février 2009. L’auditorium 

propose à cette occasion une importante série 

de concerts et de nombreux rendez-vous de 

musique filmée. Les musiciens proches du 

compositeur se succèderont, tels les pianistes 

Pierre-Laurent Aimard (le 14 novembre), Florent 

Boffard (le 24) et Maurizio Pollini (le 26, voir 

brève). Pierre Boulez sera lui-même à l’œuvre 

pour deux concerts, l’un dans l’auditorium 

avec Christine Schäfer et l’Ensemble 

Intercontemporain le 19 novembre (œuvres de 

Boulez et Stravinsky, création d’Enno Poppe 

et Dai Fujikura), l’autre sous la pyramide avec 

l’Orchestre de Paris pour L’Oiseau de feu de 

Stravinsky (le 2 décembre).� J.-G. Lebrun

Concerts du 11 novembre au 2 décembre  

à l’auditorium du Louvre. Tél. 01 40 20 55 00.  

Places : 10 à 80 €. 

Chœur de 
Radio-France
////// Voix et instruments anciens /////////////////////////////////

La formation de la Maison Ronde et 
l’Ensemble La Fenice interprètent 
des œuvres de musique sacrée de 
Charpentier et Lully.
Le Chœur de Radio France ne se limite pas à 

l’exécution des parties chorales des grandes 

œuvres symphoniques avec les orchestres de la 

Radio. La formation, actuellement dirigée par Mat-

thias Brauer, s’associe ainsi régulièrement à des 

ensembles sur instruments anciens pour interpré-

ter la musique baroque. A l’Eglise Sainte Clotilde, 

le Chœur chantera aux côtés des musiciens de La 

Fenice, l’ensemble dirigé par le cornettiste virtuose 

Jean Tubéry. Le programme mêlera des œuvres 

de deux compositeurs baroques français : Marc-

20, 21, 24 et 25 
novembre 2008 
à 20 h  

23 novembre 
à 16 h

Musique 

Steve Nieve
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Spécial Bach

entretien / Alice Ader

L’art de la fugue  
et de l’émotion
L’enregistrement de L’Art de la fugue, réalisé l’an dernier au 
Théâtre de Poissy par Alice Ader, vient de sortir chez Fuga Libera. Une 
interprétation lumineuse où la pianiste s’attache à retrouver l’élan 
spirituel de l’œuvre, à contre-courant d’une tendance répandue à 
l’abstraction.

Vous êtes plutôt connue pour vos interpré-

tations du répertoire moderne et contem-

porain. Interpréter L’Art de la fugue corres-

pond-il à une volonté ancienne ?

Alice Ader : J’ai beaucoup joué Bach toute petite, 

mais ma venue à L’Art de la fugue est un peu une 

histoire de renaissance. Il y a quelques années 

compris dans ses Passions, sont très droites, froi-

des. Je ne vois pas pourquoi il faudrait jouer Bach 

sans émotion.

Comment avez-vous cherché à traduire cette 

émotion ?

A. A. : Elle doit d’abord naître du son. J’ai abordé 

L’Art de la fugue avec l’envie de mettre en avant 

la lisibilité des voix. Ces quatre voix sont pour moi 

quatre personnages indépendants qui créent par 
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maintenant, je me suis retrouvée à ne pouvoir tra-

vailler que L’Art de la fugue, à partir d’une petite 

partition de poche, que je possède toujours, et 

dont j’ai mémorisé les quatre voix. Voici deux ou 

trois ans, j’ai eu envie de revenir à cette musi-

que, alors même que je prenais quelque distance 

avec la musique de chambre et avec le répertoire 

contemporain. J’ai d’abord travaillé l’œuvre sans 

idée de la jouer ou de l’enregistrer, sans doute 

en partie parce qu’il est difficile pour un pianiste 

de se situer par rapport à ce répertoire depuis la 

révolution des « baroqueux ».

Justement, comment vous êtes-vous située 

par rapport à ce courant ?

A. A. : Je ne me voyais pas jouer Bach à la baro-

que. De toute façon, ça ne marcherait pas au 

piano. Cependant, L’Art de la fugue ne pose pas 

de problème de style autant que d’autres œuvres, 

que la musique de danse en particulier, même si 

certaines fugues sont plus marquées, avec quel-

ques ornements. Ce que je voulais surtout, c’était 

rendre à Bach la beauté de sa vision spirituelle. 

Carl Philipp Emanuel Bach, que Gilles Cantagrel 

cite dans le livret de l’enregistrement, disait que 

son père n’aimait pas la musique sèche. Pourtant, 

nombre d’interprétations de Bach aujourd’hui, y 

est un pur produit du piano français. Son brillant 

parcours est récompensé par des succès lors 

de grands concours internationaux, à commen-

cer par le Grand Prix Marguerite Long-Jacques 

Thibaut à Paris ou le Prix Ravel au Concours 

Vianna da Motta de Lisbonne. Son dernier enre-

gistrement paru sur le label Mandala/Harmonia 

Mundi s’intitule « Quelques Riens » et est consa-

cré à des œuvres pour piano seul de Rossini. 

Musicienne complète, à la fois enseignante, 

chambriste et soliste, Chantal Riou a choisi 

Schumann pour ce récital à La Scène Watteau 

: Novolette op. 21 en fa majeur, Trois romances 

op. 28, Sonate n°2 op. 22, Arabesque op. 18 

et Carnaval op. 9. Autant de sommets du piano 

romantique… � J. Lukas

Samedi 15 novembre à 20h30 à La Scène Watteau de 

Nogent-sur-Marne (94). Tél. 01 48 72 94 94.

Jean-Philippe 
Collard et 
l’Orchestre 
Colonne
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Ravel et Moussorgski au piano 
(par Jean-Philippe Collard) et dans 
des orchestrations dirigées par 
Laurent Petitgirard.
Un jeu de miroir comme les aimait Ravel, ce pro-

gramme offre un passionnant va-et-vient entre 

œuvres originales pour piano (jouées par Jean-

Philippe Collard) et réécritures orchestrales (diri-

gées par Laurent Petitgirard). Originales, Gaspard 

de la Nuit de Ravel et les Tableaux d’une exposi-

« Rendre à Bach  
la beauté de sa vision 
spirituelle » Alice Ader

leur rencontre une verticalité. Surtout, j’ai cherché 

à me mettre dans le personnage de Bach, qui 

était un grand croyant. On joue souvent L’Art de la 

fugue d’une façon trop unanimement triomphante. 

Or c’est une œuvre de méditation. La tonalité, ré 

mineur, le dit, le chromatisme, très présent dans 

toute l’œuvre, le dit aussi. J’ai ainsi cherché à 

mettre en valeur les flottements, les retards. Mes 

fugues lentes sont très lentes, les rapides très 

jubilantes, comme un moment de gratitude. C’est 

à la fois une œuvre très humble avec un thème 

très simple et en même temps un hommage au 

Créateur qui s’exprime par une sonorité très lumi-

neuse, très douce, ce sont presque des gouttes 

de lumière.

Vous avez enregistré l’œuvre en public. 

Pourquoi ?

A. A. : Interpréter l’intégralité de L’Art de la fugue 

en public, pendant une heure trois quarts sans 

entracte, est une expérience unique. Je le rejoue-

rai d’ailleurs les 14 et 21 novembre au Temple 

Saint-Marcel à Paris. Sans doute l’enregistrement 

aurait-il été différent en studio, peut-être même 

plus parfait techniquement dans quelques fugues, 

mais j’aime cette continuité de l’enregistrement en 

concert, cela avance toujours, c’est mobile.

Propos recueillis par Jean-Guillaume Lebrun

2 CD Fuga Libera.

Alice Ader interprète L’Art de la fugue les 14 et 21 

novembre à 20h30 au Temple Saint-Marcel, 24 rue 

Pierre Nicole (Paris 5e). Tél. 01 48 04 85 94.

Jean Tubéry dirige son ensemble La Fenice et le Chœur 

de Radio France à l’Eglise Sainte Clotilde.  

Tintamarre 
ionique 

* jeudi 27 
novembre 2008
à 20h
avant-concert à 19h animé par 
Omer Corlaix

Conservatoire à 
rayonnement 
régional de Paris
Festival Perkumania
14, rue de Madrid, 75008 Paris 
entrée libre – rés. : 01 47 06 17 76

Tintamarre 
ionique
Le XXe siècle inaugura l’âge d’airain de la 
percussion et de la radioactivité. Ionisation 
d’Edgard Varèse en est la belle synthèse. Deux 
compositeurs feront face à ce classique, la 
jeune compositrice Raphaèle Biston et Arnaud 
Petit, fidèle compagnon de l’Ensemble 2e2m. 
L’accordéon de Pascal Contet sera-t-il pacifié 
par Franck Bédrossian ? Les enchères sont 
ouvertes.

Raphaèle Biston  
Obliques 
timbales et dispositif électroacoustique 

Arnaud Petit   
Nervoso
création mondiale / commande de l’Etat
percussion solo, ensemble de 9 musiciens, 
dispositif électroacoustique

Franck Bedrossian
Bossa nova
accordéon solo

Edgard Varèse   
Ionisation 
13 percussions 
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coproduction : 
Ensemble 2e2m, La Muse en Circuit – Centre 
national de création musicale
avec l’aide du Conservatoire à rayonnement 
régional de Paris et du Festival Perkumania
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LOVRO 
POGORELICH
Œuvres de Schumann, 

Bach/Busoni, Moussorgski

Jeudi 20 novembre 2008 
20h30

Salle Gaveau

Tarifs : de 15 à 25€ / Vente des places : 
Au guichet, Salle Gaveau , du lundi au vendredi de 10h à 17h
Par Internet : www.sallegaveau.com (frais de location 2 € / place)
Par téléphone : 01 49 53 05 07 du lundi au vendredi de 10h à 17h
(frais de location : 2 € / place)

Dans le cadre du lancement de son nouvel album
consacré à Rachmaninov et Moussorgski

Renseignements : www.intrada.fr

Salle Gaveau – 45, rue de la Boétie 75008 Paris
Métro : lignes  9 et 13 / Miromesnil
Bus : lignes 52, 83, 93, 43
Parking : 164, bd Haussmann – 75008 Paris

©
 T

.L
eo

n
©

 D
. R

.

©
 C

él
in

e 
Ni

es
za

w
er

©
 P

at
ric

k 
Be

rg
er

©
 F

el
ix 

Br
oe

de
 / 

DG

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse



classique
56�  / N°162 / NOVEMBRE 2008 / la terrasse 

tion de Moussorgski le sont tout autant : œuvres 

très personnelles, alternant l’alerte et le sombre, 

extrêmement virtuoses et en même temps tout 

en limpidité. De véritables défis à l’orchestration. 

S’y sont pourtant attelés, avec une égale réussite, 

deux compositeurs de grande classe. On connaît 

Spécial Bach

entretien / Gustav Leonhardt  

Une vie avec Bach
Musicien essentiel de la seconde moitié du XXe siècle, le claveciniste, 
organiste et chef d’orchestre Gustav Leonhardt, aujourd’hui âgé de 
80 ans, est l’un des acteurs-clés de la révolution baroque initiée aux 
Pays-Bas au début des années 60. Il revient ici avec modestie, sincérité 
et franchise sur sa perception de la musique de Bach et les questions 
liées à son interprétation. Rencontre avec une légende vivante.

Quel est votre premier souvenir lié à la musi-

que de Bach?

Gustav Leonhardt  : Je ne sais pas exacte-

ment… J’étais encore un petit enfant car chez 

mes parents, qui n’étaient pas musiciens, il y avait 

du Bach. Et puis surtout mon père, qui faisait 

partie du comité de la Société Bach de Hollande 

m’amenait chaque année dans une belle église 

où l’on donnait la Passion selon Saint Matthieu 

et la Messe en si. Cela m’a marqué pour toute 

ma vie.

Intimement, sentiez-vous que quelque chose 

d’essentiel se jouait à l’intérieur de vous dans 

cette rencontre avec cette musique-là?

G. L. : Absolument. Les bonnes choses, les mer-

veilles de la vie, on ne peut jamais les expliquer 

mais elles sont là heureusement, et souvent…

Diriez-vous que Bach est un compositeur 

“à part”?

G. L. : Oui, dans sa qualité, mais même plus que 

ça, et de nouveau c’est un mystère, parce qu’il me 

touche beaucoup plus que les autres. Evidemment, 

il est extrêmement intéressant comme composi-

teur. Si on le compare avec Haendel par exemple, 

Bach est beaucoup plus varié et complexe. Il a 

essayé tant de choses. Il adapté et amélioré tous 

les styles. Et du point de vue de la technique de 

composition, il est presque unique. 

Bach a totalement envahi votre vie…

G. L. : Oui.

Vous vivez avec Bach, sa musique, son 

univers… Pourtant, Bach aurait pu ne pas 

exister.

G. L.  : Non, je ne peux imaginer ma vie sans 

Bach. Toute ma vie a été influencée musicale-

ment par lui. Mais on ne peut jamais connaître un 

grand artiste sans connaître le milieu dans lequel 

il vivait. On apprend beaucoup aussi en étudiant 

ses contemporains et les traités de son époque. 

Il n’est pas tombé du ciel à un certain moment. 

C’est pourquoi je joue beaucoup d’autres musi-

ques que celles de Bach, de la fin du xvie jusqu’à 

un peu après lui.

Bach a changé votre vie mais vous-même 

avez en quelque sorte changé la musique 

de Bach. Etes-vous conscient de votre poids 

historique sur la question de l’interprétation 

de sa musique ?

G. L. : Non.  Non, j’ai fait de mon mieux mais je 

n’étais pas le seul. Je ne peux même pas dire 

que j’ai fait ce qu’il fallait faire. Bien sûr, j’ai voulu 

jouer sa musique le mieux possible, c’est-à-dire 

de la façon la plus proche de la manière dont il 

l’aurait jouée. Mais la musique n’est jamais fixée. 

Donc, il y a toujours beaucoup de nuances et de 

différences possibles. Il reste beaucoup de cho-

ses à découvrir, que l’on espère découvrir mais 

que peut-être l’on ne découvrira jamais. J’ai fait 

de mon mieux. Je ne peux pas dire plus.

Depuis les années 50, l’interprétation de la 

musique de Bach a tout de même beaucoup 

évolué…

G. L.  : Enormément et heureusement  ! C’était 

vraiment triste : pendant tout le xixe siècle et la 

première moitié du xxe les gens achetaient des 

mauvaises éditions de Bach, avec des indica-

tions d’articulations modifiées, et jouaient sur leur 

justement pas ça. Donc, je ne suis pas un inter-

prète. Je veux simplement présenter l’œuvre 

avec mes connaissances et mes possibilités. Je 

prends l’œuvre d’art de quelqu’un d’autre et je 

dois la comprendre en ayant la volonté de ne pas 

la changer.

Votre approche des oeuvres de Bach conti-

nue-t-elle de beaucoup évoluer ou avez-

vous l’impression d’être allé au bout de votre 

propre perception de ces partitions ?

G. L.  : Entre les deux ! J’évolue assez peu, de 

mon point de vue. Je ne sens pas que je fais des 

choses très différentes de ce que je faisais il y a 

20 ans. Peut-être parce qu’avec l’âge on espère 

atteindre une certaine sagesse. Tout est plus inté-

gré. Je n’ai pas changé fortement récemment en 

faisant une nouvelle découverte. Absolument pas. 

Mais cela n’a jamais été le cas en fait. Tout est 

toujours allé lentement, les petites découvertes 

s’ajoutant les unes aux autres.

A quel moment de votre vie avez vous 

senti que vous alliez, même si c’était avec 

d’autres, apporter quelque chose de décisif, 

de totalement  nouveau à l’interprétation de 

Bach ?

G. L.  : Jamais. Parce que je n’ai jamais voulu 

dire maintenant, finalement, je présente la vérité 

et les autres, jusqu’à maintenant, ont fait des 

choses mauvaises. Je n’ai jamais pensé « Je 

lance quelque chose de nouveau qui est la 
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piano une musique au contenu sans intérêt. Cela a 

beaucoup changé mais pas encore complètement 

parce qu’on entend encore des interprétations qui 

n’ont rien à voir avec les possibilités de l’époque 

de Bach. 

On a souvent parlé de révolution baroque, 

pour évoquer ces années 60-90…

G. L. : Ce n’était pas une révolution, c’était un 

nettoyage ! 

De ce mouvement baroque, quel est selon 

vous l’aspect le plus important ?

G. L. : Le terme « authentique » est terrible mais 

il dit tout de même qu’il existe une version idéale 

d’une œuvre d’art. En peinture, en architecture 

ou en sculpture, on peut vraiment dire « ça c’est 

Laurent Petitgirard dirige l’Orchestre Colonne dans des 

orchestrations d’œuvres de Moussorgski et Ravel à la 

Salle Pleyel le 18 novembre.  

bien la flamboyante réalisation de Ravel devenue 

plus célèbre que le cycle original de Moussorgski ; 

l’orchestration de Gaspard de la Nuit par Marius 

Constant (1925-2004) mériterait au moins le même 

succès tant elle sait traduire en couleurs d’orches-

tre la finesse de l’écriture de Ravel, qui n’aurait 

sans doute pas renié ce travail. � J.-G. Lebrun

Jeudi 18 novembre à 20h à la Salle Pleyel. Tél. 01 42 

56 13 13. Places : 10 à 30 €.

Juan Manuel 
Quintana
////// Viole de gambe ///////////////////////////////////////////////////

Le violiste argentin donne un 
récital en solo mêlant musiques 
française, anglaise et allemande.

La viole de gambe en solo au Théâtre des Abbesses avec 

l’excellent Juan Manuel Quintana.

La viole de gambe a conquis des milliers de fans 

grâce au film Tous les matins du monde d’Alain 

Corneau, dans lequel le regretté Guillaume Depar-

dieu faisait ses débuts au cinéma en jouant le 

jeune Marin Marais. Outre les pièces de Marin 

Marais et de son maître Jean de Sainte-Colombe, 

Juan Manuel Quintana programme dans son réci-

tal en solo au Théâtre des Abbesses des œuvres 

anglaises (Tobias Hume, William Young) et alle-

mandes (Georg Philipp Telemann, Karl Friedrich 

Abel). Une belle occasion de découvrir le style 

raffiné de ce violiste argentin, qui a joué sous la 

direction de René Jacobs, Marc Minkowski ou 

encore Jordi Savall.� A. Pecqueur

Samedi 15 novembre à 17h au Théâtre des Abbesses. 

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

Mercredi 26 novembre à 20H00

Concertd’aprèsles livresd’AnitaLaskerWallfisch
etdeSimonLaks,musicienssurvivantsd’Auschwitz,par:

Emmanuelle Bertrand, violoncelle
Pascal Amoyel, piano

Musiques de:
F. Kreisler, F. Liszt, J.S. Bach, O. Greif,

A. Scriabine, P. Amoyel, E. Bloch, S. Laks,
F. Chopin, O. Messiaen, Ch V. Alkan.

Union Libérale Israélite de France
24 rue Copernic, 75116 Paris

Tarif:25€ Réservation:0147043727 accueil@ulif.com

la version que l’artiste a voulue ». Cet idéal de 

ne pas changer l’œuvre d’art, en couleurs ou 

en formes, est la chose essentielle de ce mou-

vement de Renaissance baroque. Dans la musi-

que, on s’est mis à étudier les circonstances 

de l’époque, les possibilités des instruments, 

l’ornementation, l’articulation, etc…. 

Dans ce mouvement baroque qui a aussi été 

une mode, vous êtes-vous parfois senti trahi 

dans vos convictions par des musiciens qui 

se revendiquaient abusivement du même 

mouvement…

G. L. : Non. Je ne suis pas le pape qui dit ce qui 

est bien ou non. Même si je ne suis parfois pas 

d’accord avec certaines idées d’interprétation, je 

ne détiens pas la vérité. Parfois, c’est vrai, j’en-

tends des choses qui ne sont basées sur rien et 

qui font semblant d’être historiques. Ça me vexe 

un peu. Mais ça passe. 

L’authenticité, est-ce la transparence de 

l’interprète ?

G. L. : Je ne veux pas être interprète parce que 

cela voudrait dire que je traduis quelque chose 

pour le faire comprendre aujourd’hui. Je ne veux 

« Il est absolument 
impossible de jouer 
Bach sur un piano 
moderne. Je trouve 
que c’est une attitude 
primitive et même 
égoïste » Gustav Leonhardt

vérité ». Je n’ai jamais senti ça. Je n‘ai jamais 

joué contre une autre interprétation. J’avais 

simplement un intérêt pour Bach. C’est tout  ! 

J’ai joué comme je croyais que Bach avait envi-

sagé les choses. Je m’en fichais de savoir ce 

que les autres, public ou collègues, pensaient 

de mon travail. Heureusement, le public, qui 

était très peu nombreux au départ, s’est fina-

lement beaucoup développé. Cela a été une 

chance pour moi et ma carrière mais cela n’a 

joué aucun rôle.

Aujourd’hui, que pensez-vous lorsque vous 

entendez un pianiste jouer la musique de 

Bach sur un piano moderne ?

G. L. : Il est absolument impossible de jouer Bach 

sur un piano moderne. Je trouve  que c’est une 

attitude primitive et même égoïste. Ils se fichent 

de Bach et de l’œuvre. Ils prennent l’œuvre et la 

jouent à leur manière, même s’ils disent qu’ils 

jouent de manière dépouillée, sans pédale, avec 

respect… Ce n’est pas vrai parce qu’ils ne com-

prennent absolument rien. Le piano a de mer-

veilleuses possibilités pour Brahms et Debussy 

mais c’est un autre monde. 

Quels sont vos projets d’enregistrements ?

G. L. : C’est fini. J’en ai fait assez. J’ai presque 

tout enregistré. Et je suis content d’avoir pu le 

faire. Et je n’ai plus de projets… Je crois ! En tout 

cas, pour l’instant rien n’est prévu. Je fais mes 

concerts et je suis heureux…

Propos recueillis par Jean Lukas.

Lundi 17 novembre à 20h30 au Théâtre des Bouffes 

du Nord. Tél. 01 46 07 34 50. Places : 22 €. 

Œuvres de Henri Du Mont, Louis Couperin,  

Jean-Henri d’Anglebert, Jean-Sébastien Bach  

(Quatre petits préludes ; «O Gott, du frommer Gott», 

con partite) et Antoine Forqueray.
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tuose et personnel ,  mais beaucoup moins 

son frère, Lovro, de douze ans son cadet. 

Force est de constater que le talent a quel-

que chose de contagieux dans cette famil le 

de  mus ic iens  c roa tes .  Le  de r n ie r  a lbum 

de Lovro –  consacré à  Moussorgsk i  (Les 

Tableaux d’une exposition) et à Rachmaninov 

(Neuf Préludes ) – montre combien i l maîtr ise 

sur le bout des doigts l’écriture pianistique 

russe. Son clavier, impétueux et coloré, ne 

peut laisser indifférent. Pour son récital à la 

Sal le Gaveau, i l  reprend Les Tableaux d’une 

exposit ion,  que l’on connaît souvent mieux 

dans leur orchestration de Maurice Ravel. I l 

interprète également les Etudes Symphoni-

ques de Robert Schumann, ainsi que la célè-

bre Chaconne  de Johann Sebast ian Bach 

dans la transcr ipt ion romant isante de Fer-

ruccio Busoni.  Un programme parfa i t  pour 

mesurer la t rempe de cet art iste qui  n’est 

pas seulement le « frère de ».� A. Pecqueur

Jeudi 20 novembre à 20h à la Salle Gaveau.  

Tél. 01 49 53 05 07. 

Orchestre 
philhar- 
monique de  
Radio France
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Vladimir Spivakov dirige un 
programme Rachmaninov, avec 
la création d’une nouvelle 
version de la Deuxième Symphonie 
transformée en concerto sous les 
doigts de Denis Matsuev.

Vladimir Spivakov dirige un programme Rachmaninov à 

la tête de l’Orchestre philharmonique de Radio France à 

la Salle Pleyel le 21 novembre. 

Par le passé, l’Orchestre philharmonique de 

Radio France s’est régulièrement confronté 

au répertoire russe, confiant sans risque de se 

tromper la direction à des chefs de la trempe 

d’Evgueni Svetlanov ou Vladimir Fedosseiev. 

Connu d’abord comme extraordinaire violo-

niste et devenu au fi l des ans un non moins 

remarquable chef d’orchestre, Vladimir Spi-

vakov poursuit cette tradition en dirigeant ce 

concert entièrement consacré à Rachmaninov. 

Les Danses symphoniques sont sans doute 

ce que le compositeur a fait de plus inventif 

dans le domaine orchestral, véritable concerto 

pour orchestre, festival de couleurs. Mais l’in-

térêt de ce concert vient aussi de l’étonnant 

arrangement réalisé par le pianiste Alexander 

Warenberg et proposé ce soir  en créat ion 

avec Denis Matsuev en soliste  : la Deuxième 

Symphonie, remaniée, redramatisée, y devient 

concerto.� J.-G. Lebrun

Vendredi 21 novembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 à 60 €.

vingt-quatrième, figurent au programme de ce 

concert que Mitsuko Uchida dirige du piano. 

Le Chamber Orchestra of Europe, qui partage 

avec la pianiste japonaise l’art de traverser les 

époques, la suivra ensuite dans son interpré-

tation du ballet néoclassique de Stravinsky, 

Apollon Musagète.� J.-G. Lebrun

Jeudi 20 novembre à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 25 à 30 €.

Kurt Masur
////// Piano et orchestre ///////////////////////////////////////////////

Avec le pianiste Louis Lortie, Kurt 
Masur et l’Orchestre National de 
France confrontent Bruckner et 
Liszt.

Kurt Masur revient diriger l’Orchestre National de France 

dans deux programmes associant Bruckner et Liszt.

 

A l’ instar de Karajan avec le Philharmonique 

de Ber l in, Kurt Masur a été nommé chef à 

vie de l’Orchestre National de France. Après 

avoir donné ses premiers concerts avec son 

nouveau d i recteur  mus ica l  Dan ie le  Gat t i , 

l ’Orchestre retrouve ainsi  le chef al lemand 

au Théâtre du Châtelet pour deux concerts 

romant iques.  Le programme confronte un 

géant du clavier, Liszt, et un maître de l’or-

gue, Bruckner. Le 19 novembre, les méloma-

nes pourront entendre, du premier, le virtuose 

Concerto pour piano n°1  et, du second, la 

Symphonie n°2. Le 27 novembre, Liszt sera 

représenté par la Totentanz, série de varia-

tions grandiloquentes sur le thème du « Dies 

irae », et Bruckner par la Troisième Sympho-

nie, plus connue sous le nom de « Wagner-

Symphonie », en raison de ses quelques réfé-

rences à des œuvres du Maître de Bayreuth. 

A noter que cette symphonie sera également 

donnée, le 25 novembre, dans le cadre spec-

taculaire du Musée d’Orsay.� A. Pecqueur

Le 19 novembre à 20h et le 27 novembre à 20h au 

Théâtre du Châtelet. Tél. 01 40 28 28 00.  

Places : 8 à 65 €. Le 25 novembre à 20h au Musée 

d’Orsay. Tél. 01 40 49 47 50. Entrée libre.

Lovro  
Pogorelich
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste croate, qui vient de 
sortir un enregistrement chez 
Intrada, donne un récital à la Salle 
Gaveau.

Lovro Pogorelich interprète Moussorgski, Schumann et 

Bach à la Salle Gaveau.  

Les amateurs  de p iano conna issent  tous 

Ivo Pogorel ich, véritable star au touché vir-

Mitsuko  
Uchida et 
le Chamber 
Orchestra 
of Europe
////// Piano et orchestre de chambre /////////////////////////////

Premier concert de la saison pour 
le Chamber Orchestra of Europe en 
résidence à la Cité de la musique, 
au côté de Mitsuko Uchida, pianiste 
et chef d’orchestre, dans Mozart et 
Stravinsky.

Pianiste et chef d’orchestre, Mitsuko Uchida interprète 

Mozart et Stravinsky à la Cité de la musique  

le 20 novembre. 

Musicienne complète, Mitsuko Uchida a tou-

jours refusé de s’enfermer dans un seul réper-

toire. En témoignent, chez cette lauréate du 

Concours Frédéric Chopin de Varsovie (en 

1970), des incursions remarquées dans la 

musique du xxe siècle (dont l’enregistrement 

du Concerto de Schoenberg au côté de Pierre 

Boulez). Son nom reste cependant attaché à 

l’interprétation des œuvres de Mozart dont elle 

a enregistré l’intégrale des sonates et concer-

tos. Deux concertos, les vingt-troisième et 

Musée d’Orsay

concerts et cinéma 
dans la nef 

Concerts 20h 
Mardi 25 novembre 2008
Orchestre National de France
Kurt Masur, direction
Anton Bruckner
3 e Symphonie, dite
“Wagner-Symphonie”

Mercredi 4 février 2009
Chœur de Radio France
Terry Edwards, direction
Edward Elgar
Songs op. 53 et op. 57
Gustav Holst
Songs  pour chœur a capella
Frederick Delius
Songs pour choeur a capella

Cinéma 20h
Mardi 20 janvier 2009
Le Procès d’Orson Welles, 
d’après Franz Kafka 

Tarif unique : 5,5 
gratuit pour les – 13 ans 
Pré-vente : Fnac, Kiosque du musée
www.musee-orsay.fr 
 www.fnac.com

La nef centrale du musée d’Orsay / © Musée d’Orsay / Sophie Boegly

Spécial Bach

entretien / David Fray

Bach au centre
Après un premier enregistrement audacieusement partagé entre 
Bach et Boulez, le jeune pianiste David Fray, vingt-sept ans, souvent 
considéré comme le futur géant du piano français, revient à 
Bach qu’il considère comme « le pilier » de sa vie de musicien. Un 
enregistrement animé d’une rare expressivité de quatre Concertos 
avec la Deutsche Kammerphilharmonie de Brême (qu’il dirige du 
piano) paraît chez Virgin Classics et, dans le même temps, sort en 
DVD un film-portrait de Bruno Monsaingeon (diffusé sur Arte le 9 
novembre à 19h), le réalisateur qui fit tant pour la renommée d’un 
certain Glenn Gould, dans Bach déjà. 
 

Pour votre deuxième disque, vous revenez à 

Bach. Pourquoi cet ancrage de votre disco-

graphie dans Bach ?

David Fray : C’est un compositeur qui me nourrit, 

dont j’ai besoin et qui m’a fait énormément évoluer 

dans mon approche de l’instrument mais aussi 

plus influent de l’histoire de la musique et à ce titre 

il est le jalon indispensable pour en comprendre 

l’évolution.

Comment pourriez-vous décrire votre rela-

tion particulière à la musique de Bach?

D. F. : Bach est un commencement mais aussi 

une fin, une cellule germinale et un aboutissement. 

Mon rapport à lui est avant tout lyrique, expressif 

et toute la science qu’il déploie doit, pour moi, être 
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du phrasé, du style, de la respiration… De plus, 

après le Bach plus complexe de mon précédent 

disque (ndlr  : Partita n°4, Suite Française n°1), 

je ressentais la nécessité de me confronter à ce 

Bach plus directement expressif des concertos 

dont la vitalité emporte tout sur son passage. Il 

y avait aussi une volonté de ma part de remonter 

aux origines du concerto pour clavier, origines qui 

pour moi restent insurpassées pour l’extraordi-

naire dialogue et fusion entre les deux parties qui 

le composent.

Quel éclairage avez-vous voulu apporter à 

ces Concertos de Bach?

D. F. : Je souhaitais surtout que ce disque « vive 

», que la présence de cette joie irrésistible mais 

aussi parfois de cette lamentation déchirante soit 

quasi palpable. L’expression et son rendu étaient 

toujours ma préoccupation première. Ce sont 

des œuvres qui requièrent un grand sens de la 

caractérisation et, dans les mouvements lents en 

particulier,  de faire entendre une « voix », pas seu-

lement la voix chantée mais aussi celle parlée ou 

celle du récitatif. 

Diriez-vous que Bach est au centre de votre 

univers ?

D. F. : Bach est effectivement le fondement de ce 

répertoire germanique auquel j’ai décidé de consa-

crer une grande partie de mon temps. Jouer Bach 

m’aide considérablement à aborder le reste de 

mon répertoire. Il est d’ailleurs révélateur que tous 

les grands compositeurs allemands ou autrichiens 

venus après lui en aient fait, tôt ou tard, leur pain 

quotidien. Bach est sûrement le compositeur le 

« Bach est sûrement 
le compositeur le plus 
influent de l’histoire 
de la musique et à 
ce titre il est le jalon 
indispensable pour  
en comprendre  
l’évolution. » David Fray

au service de cette humanité-là. Bach a ceci de 

particulier qu’il est un monde en soi, qu’il peut à 

la fois se référer a certains archaïsmes du passé 

comme faire preuve d’une modernité saisissante. 

Personnellement, il me comble surtout par l’in-

tensité émotionnelle, spirituelle ou religieuse qu’il 

dégage. Il m’apaise, me console, me fait danser, 

m’inspire, me parle. C’est un compagnon dont 

je me sépare difficilement. De plus, il développe 

une écoute particulière à laquelle je suis très atta-

ché, contrapunctique, à savoir que chaque note 

compte, que rien n’est inutile chez lui. Il ne connaît 

pas la futilité.

On sent chez vous le désir constant de ren-

dre la musique expressive, de rendre à Bach 

toute son actualité, sa vitalité, une forme de 

liberté…

D. F. : J’aime en effet faire «parler» la musique. 

Il est vrai également que je cherche à tout prix à 

éviter certains écueils tels qu’une certaine sévé-

rité qui confine à la rigidité. J’entends chez Bach, 

en même temps qu’une rigueur de pensée toute 

protestante, une souplesse et une flexibilité qui 

sont simplement celles de la vie, celles d’un art en 

mouvement qui respire et se meut avec naturel.

Dans ce même numéro de La Terrasse 

consacré à Bach, nous rencontrons Gustav 

Leonhardt. Quel est votre regard sur son 

travail sur Bach ? 

D.F.  : Il est l’un des musiciens que j’admire le 

plus. Voilà l’exemple de cette rigueur qui évite la 

sécheresse… Son interprétation de la Passion 

selon Saint Matthieu est pour moi d’une huma-

nité et d’une densité rares. Il s’agit d’un artiste 

au service de quelque chose de plus grand que 

lui, et qui offre la musique avec une humilité bou-

leversante.

Propos recueillis par Jean Lukas

Lundi 17 novembre à 20 h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 65 €. 

Œuvres de Bach, Mozart, Schubert et Liszt.
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Un film de Pere Portabella

Die Stille vor Bach
Le silence avant Bach
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allant du marimba à la grosse-caisse, du gong au 

triangle. Le concert s’ouvre avec Obliques pour 

timbales et électroacoustique de Raphaèle Biston, 

une jeune compositrice française inspirée par le pro-

cessus d’improvisation. En création mondiale sera 

ensuite donné Nervoso, un concerto pour percus-

sions signé Arnaud Petit. Ce spécialiste d’électroa-

coustique est notamment connu pour avoir écrit une 

remarquable musique destinée au film La Passion de 

Jeanne d’Arc de Carl Dreyer. De caractère percussif 

bien qu’elle soit seulement écrite pour accordéon, 

Bossa Nova de Franck Bedrossian gomme à jamais 

les clichés passéistes associés à cet instrument. 

L’accordéoniste Pascal Contet saura sans nul doute 

mettre en valeur l’écriture saturée de ce composi-

teur, qui vient d’être nommé professeur à l’Université 

une soirée à la percussion contemporaine. Pas un 

compositeur qui n’exploite aujourd’hui les possibi-

lités offertes par cet instrumentarium foisonnant, 

demeure parmi les plus beaux disques de piano 

du xxe siècle. Le pianiste italien leur adjoint deux 

cycles de pièces brèves de Schönberg (op. 19 et 

op. 26), ainsi que le deuxième livre des Études de 

Debussy, dont il a également donné, voilà plus 

de quinze ans, un enregistrement de référence. 

Au total, quatre chefs-d’œuvre où peuvent se lire 

influences et réalisations de la personnalité musi-

cale de Pierre Boulez.� J.-G. Lebrun

Mercredi 26 novembre à 20h à l’Auditorium du 

Louvre. Tél. 01 40 20 55 55. Places : 80 €.

Grigory 
Sokolov
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le monstre sacré du piano donne 
un récital au Théâtre des Champs-
Elysées.

Grigory Sokolov : le plus singulier des pianistes russes 

est en concert au Théâtre des Champs-Elysées. 

A l ’heure où les conservato i res du monde 

entier ont tendance à former des pianistes 

c lones, br i l lants techniquement mais mor-

nes musicalement, i l  est rassérénant d’al ler 

entendre Grigory Sokolov. Le pianiste russe, 

lauréat du Concours Tchaïkovski à l’âge de 

16 ans, est un phénomène unique. Ses inter-

prétat ions se révè lent  auss i  personne l les 

que pouvaient l ’être cel les de Glenn Gould 

ou de Marcel le Meyer. Le jeu de Sokolov a 

pour première qualité d’être imprévisible. Au 

Théâtre des Champs-Elysées, i l  a choisi de 

s’attaquer à Mozart (Sonates n°2  et  n°12 ) 

et Beethoven (Sonates n°2 et n°13 ) . Le sur-

nom de cette dernière sonate « Q uasi una 

fantasia  », dû à sa construct ion proche de 

l’ improvisation, convient parfaitement à Gri-

gory Sokolov. Un seul consei l   :  réservez le 

plus vite possible !� A. Pecqueur

Mercredi 26 novembre à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 65 €.

Ensemble 
2e2m
////// Musique contemporaine ///////////////////////////////////////

L’Ensemble dirigé par Pierre 
Roullier met à l’honneur des 
œuvres contemporaines avec 
percussions à l’Auditorium Marcel 
Landowski du Conservatoire de 
Paris. 
Dans le cadre du Festival Perkumania, l’Ensemble 

2e2m, sous la houlette de Pierre Roullier, consacre 

cette année le centième anniversaire de la nais-

sance… TM+ nous fait ainsi passer sans inter-

ruption d’un fragment du Quatuor pour la fin du 

Temps à une œuvre de Tristan Murail (né en 1947) 

ou de Bruno Mantovani (né en 1974), intercalant 

malicieusement entre ces pièces la Rhapsodie 

pour clarinette et piano de Debussy ou des Sui-

tes de Rameau. Un hommage à Messiaen « en 

situation », soulignant l’influence qu’il exerce sur 

les compositeurs actuels, mais aussi comment sa 

modernité s’est fondée sur une connaissance des 

premiers maîtres de la musique française. L’ex-

ploration d’une certaine idée de la couleur dans 

la musique française… Avec Gilles Burgos (flûte), 

Francis Touchard (clarinette), Jean-Luc Ayroles 

(piano), François-Marie Drieux (violon), Marc Des-

mons  (alto), David Simpson (violoncelle).� J. Lukas

Dimanche 23 novembre à 16h30 à l’Auditorium 

Rameau de la Maison de la Musique de Nanterre (92). 

Tél. 01 41 37 94 21.

Juan Diego 
Flórez
////// Voix et orchestre symphonique /////////////////////////////

Le ténor péruvien au timbre 
enchanteur donne un récital avec 
orchestre en terres belcantistes.

Le ténor rossinien Juan Diego Florez chante des airs du 

répertoire de bel canto au Théâtre des Champs-Elysées 

le 24 novembre. 

Le ténor vedette Juan Diego Flórez, en tournée 

européenne avec l’Orchestre symphonique de 

Navarre, fait escale au Théâtre des Champs-

Élysées. Comme à l’accoutumée, son récital est 

nourri du répertoire belcantiste. À l’image de son 

enregistrement à succès « Bel Canto Spectacu-

lar » (Decca), il fait la part belle aux airs de Bellini 

(Les Capulets et les Montaigus) et Donizetti (La 

Favorite, Lucrèce Borgia, La Fille du régiment) 

qu’il a chantés avec un étourdissant succès sur 

les plus prestigieuses scènes lyriques. Depuis 

ses débuts au Festival de Pesaro dans Matilde 

di Shabran en 1996, il cultive cependant une 

prédilection particulière pour Rossini, que le 

programme à coup sûr ne devrait pas démentir 

avec des airs extraits de Guillaume Tell et d’Il 

Signor Bruschino.� J.-G. Lebrun

Lundi 24 novembre à 20h au Théâtre des Champs-

Élysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 150 €.

Maurizio  
Pollini
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Récital exceptionnel du pianiste 
italien dans un répertoire 
exclusivement xxe siècle offert à 
Pierre Boulez à l’occasion du cycle 
que lui consacre le Louvre.
Programmé dans le cadre de l’invitation faite à 

Pierre Boulez par l’Auditorium du Louvre, ce récital 

du pianiste Maurizio Pollini le voit réaffirmer son 

affinité avec le répertoire du xxe siècle. Les Varia-

tions op. 27 de Webern et la Deuxième Sonate 

de Boulez, qui figurent ici au programme, rappel-

lent un enregistrement mythique, réalisé il y a plus 

de vingt ans pour Deutsche Grammophon et qui 

Pascal 
Contet
////// Autour de l’accordéon //////////////////////////////////////////

« Le vent des anches » consacre 
l’accordéon comme un instrument 
contemporain. 
Si Richard Galliano restera comme le premier grand 

« décomplexé » de l’histoire de l’accordéon, qu’il 

a su, en inventant le « New Musette », inviter dans 

la cour des grands du jazz actuel, Pascal Contet 

pousse plus loin encore, ailleurs en tout cas, ce 

vénérable instrument inventé en 1829. Son propos : 

installer l’accordéon au carrefour de tous les langa-

ges contemporains, qu’il s’agisse de la danse (il a 

collaboré avec de nombreux chorégraphes impor-

tants, dont Preljocaj) ou des musiques du monde, 

de l’improvisation ou de la création musicale clas-

sique. Dans ce spectacle qu’il a conçu de bout en 

bout, il met en scène un prodigieux voyage musi-

cal sur le thème de l’échange des cultures, « entre 

souvenirs et devenir, oralité et écriture, tradition et 

modernité ». Avec Carol Robinson (clarinettes, Bir-

byne), Wu Wei (sheng, orgue à bouche traditionnel 

et millénaire chinois), Tom Mays (traitements élec-

troniques et visuels). Au programme, des œuvres 

des compositeurs Pascal Contet, David Jisse, 

Pierre Jodlowsky, Tom Mays, Michael Praetorius, 

Erik Satie, Carol Robinson, Javier Torres-Maldo-

nado, Christian Zanési et Wu Wei.� J. Lukas

Vendredi 21 novembre à 20h30 au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines (78). Tél. 01 30 96 99 00.

Christoph 
von Dohnanyi
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

A la tête de l’Orchestre de la NDR, 
le prestigieux chef allemand dirige 
Strauss et Schumann.

Chef solide et traditionnel, Christoph von Dohnanyi est à 

la tête de l’Orchestre de la NDR.  

La tradition symphonique germanique débarque à 

Pleyel. Le chef allemand Christoph von Dohnanyi est 

depuis 2004 à la tête de l’Orchestre Symphonique de 

la NDR (Radio Nord Allemande) de Hambourg. Lors 

d’un récent concert au Festival de Lucerne, nous avi-

ons apprécié la pâte sonore généreuse et homogène 

de cette phalange ainsi que la direction solide de son 

chef – même si l’on se trouve à mille lieues de toute 

audace interprétative. Le programme du concert de 

la Salle Pleyel semble taillé sur mesure pour cette 

phalange. En première partie, deux chefs-d’œuvre 

de Richard Strauss (Métamorphoses et Till Eulens-

piegel) et, après l’entracte, la puissante et charpentée 

Deuxième Symphonie de Schumann.� A. Pecqueur

Samedi 22 novembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

TM+
////// Voyage en liberté ////////////////////////////////////////////////

Stupeur des anges : ce nouveau 
programme proposé par l’ensemble 
dirigé par Laurent Cuniot nous fait 
voyager en liberté dans différents 
paysages de la musique française. 
Avec comme guide Olivier Messiaen dont on fête 

Les Marionnettes
deSalzburg

Spécial Bach

entretien / Pere Portabella

Bach fait son cinéma
Mettre la musique en images, tel est le défi auquel se sont 
confrontés depuis des décennies les plus grands cinéastes. Il y a 
eu les biopics historiques (Amadeus de Forman), les opéras filmés 
(La flûte enchantée de Bergman). Mais rien de semblable au Silence 
avant Bach. Ces variations philosophiques autour du compositeur 
baroque affirment pleinement le talent de Pere Portabella, maître 
du cinéma catalan.

Qu’est-ce qui vous a interpellé dans la 

figure de Bach ?

Pere Portabella : Bach est aujourd’hui une 

vér i tab le  icône.  Pour tant ,  à  son époque, 

i l  n’a jamais été vra iment reconnu comme 

compositeur.  Celu i  qui  éta i t  célèbre a lors, 

Ecoutez combien ses œuvres, comme le Pré-

lude de la Première Suite pour v ioloncel le, 

ut i l isent le pr inc ipe de répét i t ion que l ’on 

retrouve chez les minimal istes américains. 

Je voulais par ail leurs fi lmer la légende selon 

laque l le  Mendelssohn aura i t  découvert  la 

©
 D

. R
.

c’était Haendel. Bach était réputé pour être 

un bon organiste et un Cantor eff icace. I l  y 

a chez Bach une vraie dimension art isanale. 

J’ai essayé de montrer cela en f i lmant des 

gens qui travai l lent  : des routiers, des bou-

chers…

Votre film est construit par séquences et 

n’obéit à aucun fil narratif. Pourquoi un 

tel traitement formel ?

P. P.   :  Je n’a i  pas voulu fa i re une b iogra-

ph ie ,  n i  un concer t  f i lmé.  Dans tous mes 

f i lms, je remets en quest ion les codes nar-

ratifs. Aujourd’hui, les f i lms qui sont réalisés 

se basent sur la même construct ion héritée 

des grands romans de Balzac ou d’Hugo. 

Au  xx e s i èc le ,  l a  mus ique  e t  l a  pe in tu re 

ont connu de vér i tables bouleversements, 

avec l ’atonal i té  et  l ’abstract ion.  Mais pas 

le  c inéma… sans doute  car  i l  s ’ag i t  d ’un 

spectacle de masse, ce qui condit ionne sa 

product ion. Pour moi, l ’essent ie l  est que le 

spectateur  dev ienne le  vér i tab le  protago-

niste du f i lm, en imaginant l ’act ion suivant 

sa propre sensibi l i té.

Votre film se déroule à l’époque de Bach, 

mais aussi à celle de Mendelssohn et de 

nos jours. Que cherchez-vous à montrer 

par ces allers-retours ?

P. P. : La musique de Bach est très actuelle. 

« Ma façon de filmer 
est sans doute  
plus musicale que  
littéraire. » Pere Portabella

musique de Bach en achetant de la viande 

enveloppée dans une partition de la Passion 

selon Saint Jean .  C’est év idemment faux, 

c’est la grand-mère de Mendelssohn qui lui 

a offer t  des part i t ions de Bach, mais peu 

importe… En filmant l’époque contemporaine, 

je cherchais enf in à comprendre comment 

une nation comme l’Allemagne a pu à la fois 

engendrer un génie tel que Bach et planifier 

un génocide.

Comment définiriez-vous l’esthétique du 

Silence avant Bach ?

P. P.   :  Ma façon de f i lmer est  sans doute 

p lus  mus ica le  que l i t té ra i re .  Au jourd’hu i , 

les cinéastes réal isent, dans un f i lm d’une 

heure et demie, une moyenne de 800 plans. 

Dans Le Si lence avant Bach , i l  y en a 220. 

Une tel le technique me donne beaucoup de 

l iberté.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Le Silence avant Bach. Sortie nationale  

le 19 novembre.

Récital du grand Maurizio Pollini, entièrement consacré 

au répertoire pianistique du xxe siècle, le 26 novembre à 

l’auditorium du Louvre. 

L’Ensemble 2e2m, remarquable formation spécialisée 

dans la musique contemporaine, joue le 27 novembre au 

Conservatoire de Paris. 

Toute la haute fidélité  
et les platines vinyl,  

en particulier, 
notre spécialité  

depuis 1976
Nos marques :

Boston, Cambridge, Micromega, Martin 
Logan, Rega, Thiel, YBA… 

La Haute Fidélité du Son et de l’Image

présence  
audio conseil

10 rue des Filles-du-Calvaire 
75003 PARIS

01 44 54 50 50
du mardi au samedi  
de 10h30 a 19h30
plus d’informations sur :  
www.presence-audio.com
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Brice Pauset a nourri sa nouvelle œuvre des let-

tres de Louise du Néant, mystique angevine et 

témoin de la « crise de la conscience européenne » 

qui se fait jour à la fin du xviie siècle. Confiés à 

une voix (celle de Salomé Kammer, très engagée 

dans le répertoire contemporain) et un piano (celui 

de Michael Wendeberg, ex-soliste de l’Ensemble 

intercontemporain), ces Exercices du silence pour-

suivent l’interrogation du monde et de l’âme que 

le compositeur a engagée dans son œuvre, sou-

vent portée aux confins du dicible et du silence. 

Comme dans nombre de ses œuvres précéden-

tes, Brice Pauset s’appuie dans ce monodrame 

en quatorze scènes sur un environnement d’in-

formatique musicale élaboré avec Olivier Pasquet, 

« assistant musical » à l’Ircam.� J.-G. Lebrun

Samedi 6 décembre à 20h à l’amphithéâtre  

de l’Opéra Bastille. Tél. 08 92 89 90 90. Places : 14 €.

OPéRA
Welcome  
to the Voice
////// Création /////////////////////////////////////////////////////////////

Le chanteur Sting est à l’affiche 
de l’opéra-rock de Steve Nieve, 
programmé au Théâtre du Châtelet.

Sting au Théâtre du Châtelet : un événement à ne pas 

manquer. 

Sous l’impulsion de son directeur Jean-Luc Cho-

plin, le Théâtre du Châtelet poursuit sa program-

mation à la fois populaire et originale, délibérément 

« crossover ». Après le succès du ballet Edward 

aux mains d’argent, place à Welcome to the Voice, 

un opéra de Steve Nieve, avec en guest star, Sting. 

Le chanteur de Police incarne un fils d’ouvrier qui 

tombe sous le charme d’une chanteuse d’opéra. 

Mise en scène par Muriel Teodori, l’œuvre (éga-

lement disponible en CD chez Deutsche Gram-

mophon) s’inscrit parfaitement dans le style du 

spectacle à l’anglo-saxonne, efficace mais pas 

simpliste. La distribution réunit des stars du jazz 

et du rock (comme Elvis Costello) et des chanteurs 

classiques (comme Marie-Ange Todorovitch). Dans 

la fosse, l’Ensemble Orchestral de Paris est dirigé 

par Wolfgang Doerner, un chef connu pour ses 

concerts avec l’Orchestre Pasdeloup.� A. Pecqueur

Les 20, 21, 24, 25 novembre à 20h et le 23 novembre 

à 16h au Théâtre du Châtelet. Tél. 01 40 28 28 00. 

Places :  25 à 120 €.

Così  
fan tutte
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’acteur Éric Génovèse met en scène 
l’opéra de Mozart, dirigé par Jean-
Christophe Spinosi à la tête de 
l’Ensemble Matheus.
Parce que son talent est multiple, Jean-Christo-

phe Spinosi n’a aucunement l’intention de se lais-

ser enfermer dans un répertoire. L’associe-t-on 

au renouveau de l’interprétation de Vivaldi ? Il lui 

consacre au Théâtre des Champs-Élysées tout un 

programme (à ne pas manquer, le 6 décembre), 

précédé de six représentations de Così fan tutte. 

style élégant, bien que très éloigné de l’approche 

des ensembles sur instruments anciens. A la tête 

de son Orchestre de la Radio Bavaroise (l’une des 

deux formations, avec l’Orchestre du Concertge-

bouw d’Amsterdam, dont il est le chef principal), 

il donne ainsi au Théâtre des Champs-Elysées 

la Symphonie n°36 « Linz » de Mozart – un bijou 

de mélodies gracieuses et de rythmes allègres. Il 

conduit ensuite la Symphonie n°4 « Romantique » 

de Bruckner, l’une des œuvres les plus accessi-

bles pour qui veut découvrir l’univers polyphonique 

intense mais complexe du compositeur autrichien. 

On pourra regretter que Mariss Jansons se can-

tonne toujours aux mêmes partitions rabâchées du 

répertoire. Mais il n’est pas interdit de se réjouir à 

l’idée de voir l’un des chefs les plus inspirés à la tête 

d’un outil tout simplement somptueux.� A. Pecqueur

Dimanche 30 novembre à 20h au Théâtre des 

Champs-Elysées. Tél. 01 49 52 50 50.  

Places : 5 à 85 €.

Jean- 
Christophe 
Spinosi
////// Voix et ensemble orchestral /////////////////////////////////

Entourés de l’Ensemble Matheus 
dirigé par Jean-Christophe Spinosi, 
Philippe Jaroussky et Marie-Nicole 
Lemieux interprètent le Stabat 
Mater et le Nisi Dominus de Vivaldi.

Jean-Christophe Spinosi et l’Ensemble Matheus sont 

au Théâtre des Champs-Elysées pour Cosi fan tutte de 

Mozart du 12 au 22 novembre puis le 6 décembre pour 

un programme Vivaldi. 

Après une échappée lyrique et mozartienne à la 

faveur d’une nouvelle production de Così fan tutte 

(voir brève), Jean-Christophe Spinosi et l’Ensem-

ble Matheus reviennent, toujours au Théâtre des 

Champs-Élysées, mais cette fois sur la scène et 

non plus dans la fosse, célébrer leur amour de 

Vivaldi. C’est en effet au compositeur vénitien que 

les noms du chef et de l’ensemble sont le plus 

intimement associés depuis le succès rencontré 

sur scène, au concert et au disque par La Verità 

in cimento, Orlando furioso et autre Griselda. Point 

de théâtre ici, mais toujours, dans l’œuvre reli-

gieuse, cette verve vivaldienne que Jean-Chris-

tophe Spinosi porte avec ferveur. Comme pour 

le récent enregistrement, chez Naïve, des mêmes 

partitions (le célèbre Stabat Mater et le psaume 

Nisi Dominus), les fidèles Philippe Jaroussky 

(contre-ténor) et Marie-Nicole Lemieux (contralto) 

sont de la partie.� J.-G. Lebrun

Samedi 6 décembre à 20h au Théâtre des Champs-

Élysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 92 €.

Brice Pauset
////// Monodrame pour voix, piano et informatique /////////

Accompagnée par Michael 
Wendeberg, Salomé Kammer 
interprète les Exercices du silence, 
création de Brice Pauset (né en 
1965) dans le cadre du Festival 
d’automne.
Fin connaisseur de la musique, des arts, plus 

généralement de la pensée du Grand Siècle, 

tions et improvisations se font écho, où science du 

piano acoustique (de préférence préparé) et art du 

sampling cohabitent à merveille, Benoît Delbecq 

n’a pas son pareil pour faire entendre sa petite 

musique. Un monde musical bricolé et poétique, 

organique et insaisissable, ludique et dépouillé… 

Révélé au début des années 90, ex-membre du 

collectif Hask, Delbecq est l’un des artistes parmi 

les plus créatifs et innovants de la scène française. 

Le maître d’un art singulier.� J. Lukas

Samedi 29 novembre à 20h30 à l’Auditorium Rameau 

de la Maison de la Musique de Nanterre (92).  

Tél. 01 41 37 94 21.

Philippe  
Herreweghe
////// Chœur et orchestre //////////////////////////////////////////////

Le chef flamand s’attelle à 
La Création de Haydn, avec le 
Collegium vocale de Gand et 
l’Orchestre des Champs-Elysées.

Le Théâtre des Champs-Elysées accueille le chef 

Philippe Herreweghe pour une interprétation promet-

teuse de La Création de Haydn.

Il suffit d’entendre les premières mesures de La 

Création pour mesurer la puissance de la partition 

de Haydn. Le compositeur y dépeint le « Chaos » 

avec un sens révolutionnaire de l’instrumentation 

et de l’harmonie. La suite de l’oratorio alterne airs 

pour soliste, gracieux et lumineux, et chœurs écla-

tants. Autre séquence mémorable : la description 

instrumentale du bestiaire biblique. Le chef Philippe 

Herreweghe a réuni sa fidèle équipe : le Collegium 

Vocale de Gand (réputé pour ses interprétations de 

Bach) et l’Orchestre des Champs-Elysées, jouant 

sur instruments anciens. Les parties vocales solis-

tes seront tenues par Christina Landshammer, 

James Gilchrist et York Felix Speer.� A. Pecqueur

Samedi 29 novembre à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 82 €.

Mariss  
Jansons
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Avec son Orchestre de la Radio 
Bavaroise, l’excellent chef letton 
dirige Mozart et Bruckner au 
Théâtre des Champs-Elysées.

Les amoureux du répertoire symphonique retrouveront 

avec plaisir le chef Mariss Jansons au Théâtre des 

Champs-Elysées. 

Mariss Jansons aime toujours ouvrir ses concerts 

avec une symphonie de l’époque classique. On 

l’avait ainsi récemment entendu diriger l’une des 

Symphonies « Londoniennes » de Haydn dans un 

que de Radio France. Le programme porte bien la 

griffe de celui qui fut également chef des orchestres 

symphoniques de Saint-Louis (de 1979 à 1996) et 

de la BBC (de 2000 à 2004) : en ouverture, une 

Fantaisie pour consort de violes de Purcell (dans un 

arrangement pour cordes de Peter Warlock) puis un 

Concerto que le compositeur américain John Cori-

gliano, souvent défendu par Leonard Slatkin, a tiré 

de sa musique pour le film Le Violon rouge (qui lui 

valut un Oscar en 2000) et offert au violoniste Joshua 

Bell. Le chef américain dirigera ensuite la Symphonie 

« pathétique » de Tchaïkovski, un autre de ses com-

positeurs de prédilection.� J.-G. Lebrun

Vendredi 28 novembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 à 60 €.

Benoît  
Delbecq
////// Piano solo ///////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste et compositeur français 
en solo.
Dans un territoire rarement fréquenté, où composi-

californienne de Berkeley. Pour conclure le concert, 

place à une pièce mythique de la littérature pour 

percussions : Ionisation d’Edgar Varèse. Ecrite en 

1929, cette partition a véritablement révolutionné 

l’histoire de la musique en révélant la richesse stu-

péfiante d’un ensemble composé uniquement de 

percussions.� A. Pecqueur

Jeudi 27 novembre à 20h à l’Auditorium Marcel 

Landowski du Conservatoire de Région de Paris.  

Tél. 01 47 06 17 76. Entrée libre. Avant-concert  

à 19h animé par Omer Corlaix.

Graham 
O’Reilly
////// Chœur ////////////////////////////////////////////////////////////////

Le chef, spécialiste du répertoire 
vocal baroque, dirige le Chœur de 
Radio-France dans un programme 
de musique portugaise et espagnole.

A l’Eglise Sainte Clotilde, le chef d’origine australienne 

Graham O’Reilly va « baroquiser » le Chœur de  

Radio France

A la tête de l’Ensemble européen William Byrd, le 

chef Graham O’Reilly défend avec conviction le 

répertoire choral baroque. Son disque consacré 

à des œuvres sacrées de Joao Rodrigues Este-

ves (Editions Ambronay) nous avait fait découvrir 

l’écriture complexe et sensuelle de ce composi-

teur portugais. A l’Eglise Sainte Clotilde, il dirige 

le Chœur de Radio-France dans cette musique 

injustement méconnue. Outre des partitions de 

Esteves, le programme nous fait découvrir des 

œuvres de Diogo Dias Melgas et de Juan Gutierrez 

de Padilla. Le continuo, riche et coloré, fait appel à 

Siobhan Armstrong (harpe baroque), Mélanie Fla-

haut (basson), Richard Myron (violone) et Yannick 

Varlet (orgue positif).� A. Pecqueur

Vendredi 28 novembre à 20h30 à l’Eglise Sainte 

Clotilde. Tél. 01 44 18 62 64. Places : 10 €.

Ensemble 
intercontem-
porain
////// Voix et ensemble orchestral /////////////////////////////////

David Robertson dirige son ancienne 
formation dans un programme 
exigeant regroupant Luciano Berio, 
Wolfgang Rihm et une création de 
Miroslav Srnka.

L’Ensemble intercontemporain retrouve David Robertson 

dans des oeuvres de Rihm, Srnka et Berio le  

28 novembre à la Cité de la musique. 

Pour ses retrouvailles avec l’Ensemble Intercon-

temporain, dont il fut le directeur musical de 1992 

à 2000, David Robertson n’a pas choisi la facilité. 

Les trois œuvres qu’il dirige ont pour trait commun 

l’exercice du chant et de la narration, mais abordé 

de manière contournée. Conçu pour son égérie 

Cathy Berberian en 1972, Recital I de Luciano 

Berio (1925-2003) se situe à mi-chemin du théâtre 

musical et de l’« œuvre ouverte », où la cantatrice 

(ici la soprano Measha Brueggergosman) fait de 

l’exploration de l’art lyrique (de Monteverdi à Doni-

zetti et… Berio) une véritable aventure intérieure. En 

première partie, David Robertson dirige le concerto 

pour violon « Gesungene Zeit » (Temps chanté) de 

Wolfgang Rihm (né en 1952) avec Jeanne-Marie 

Conquer en soliste, puis une œuvre pour soprano 

et ensemble commandée au jeune compositeur 

praguois Miroslav Srnka (né en 1975).� J.-G. Lebrun

Vendredi 28 novembre à 20h à la Cité de la musique. 

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 18 €.

Joshua Bell 
et Leonard 
Slatkin
////// Violon et orchestre symphonique //////////////////////////

Le chef américain dirige l’Orchestre 
philharmonique de Radio France 
dans des répertoires variés, 
Purcell, Tchaïkovski et un concerto 
de John Corigliano avec le 
violoniste Joshua Bell.
Avant de prendre les commandes, début décembre, 

de l’Orchestre symphonique de Detroit, Leonard Sla-

tkin, qui était depuis douze ans le directeur musical 

de l’Orchestre symphonique national de Washington, 

rend son annuelle visite à l’Orchestre philharmoni-

Qu’il dirige une rareté de Rossini (La Pietra del para-

gone au Châtelet en 2006), un monument empous-

siéré de l’opéra comique français (Véronique de 

Messager en janvier dernier) ou un chef-d’œuvre 

de Mozart, Jean-Christophe Spinosi s’en empare 

toujours avec une fougue, une envie irrépressible. 

Pour cette nouvelle production de Così, il s’ap-

puie sur une distribution familière avec notamment 

Veronica Cangemi en Fiordiligi et Luca Pisaroni 

en Guglielmo. La mise en scène est confié à Éric 

Génovèse, sociétaire de la Comédie-Française qui 

avait monté, l’an dernier, sa première production 

lyrique avec Rigoletto à Bordeaux.� J.-G. Lebrun

Les 12, 14, 18, 20 et 22 novembre à 19h30, le  

16 novembre à 17h au Théâtre des Champs-Élysées.  

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 130 €.

Le Voyage  
à Reims  
de Rossini
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’Opéra de Massy inaugure sa 
quinzième saison lyrique avec cet 
opéra éclatant et drôle de Rossini, 
marquant son dernier ouvrage du 
genre en italien. 
Une délégation de personnalités européennes 

en partance pour assister au Sacre de Charles X 

se trouvent bloquées et attendent leurs bagages 

à l’auberge du Lys d’or… Un huis clos propice 

à libérer le sens du délire et le regard amusé et 

désabusé du compositeur sur une société « en 

concentré ». L’ouvrage est pourtant avant tout un 

hymne au chant et à la fantaisie qui impose aux 

chanteurs virtuosité et adaptabilité. Cette large 

co-production (qui associe de nombreuses mai-

sons d’opéras françaises : Avignon, Bordeaux, 

Toulouse, Vichy, Marseille, Montpellier, etc…) 

est initiée par le Centre Français de Promotion 

Lyrique. Sa mise en scène est confiée à Nicola 

Berloffa et sa direction musicale à Luciano Aco-

cella. Avec l’Ochestre National d’Île-de-France, 

le Choeur de l’Opéra Théâtre d’Avignon et des 

Pays de Vaucluse et, en solistes, les jeunes voix 

de Hye Myung Kang , Kleopatra Nasiou, Elena 

Gorshunova, Oxana Shilova, James Elliott, Jud 

Perry, etc…� J. Lukas

Vendredi 7 novembre à 20h et dimanche 9 à 16h  

à l’Opéra de Massy (91). Tél. 01 60 13 13 13.  

Places : 26 à 70 €.

La Flûte 
enchantée
////// Reprise ///////////////////////////////////////////////////////////////

Le chef d’œuvre mozartien est à 
l’affiche de l’Opéra Bastille dans la 
mise en scène de La Fura dels Baus.

Le chef Thomas Hengelbrock va sans nul doute dépous-

siérer La Flûte enchantée à l’Opéra Bastille. 

Amateurs des productions académiques de La 

Flûte enchantée, avec oiseleur, dragon et combat 

entre le bien et le mal, passez votre chemin. La 

mise en scène du collectif catalan La Fura dels 

Baus fait de l’opéra mozartien un ovni métaphysi-

Spécial Bach

gros plan ¶
Ton Koopman
La Cité de la musique consacre un « D omaine privé  » au chef 
hollandais, thuriféraire incontesté de l’œuvre de Bach.

C’est une figure pionnière de la révolution baroque 

qui occupe, début novembre, l’affiche de plusieurs 

concerts parisiens dédiés à Bach. Il y a une qua-

rantaine d’années, le claveciniste et organiste Ton 

Koopman fondait un ensemble baroque à Ams-

terdam. La démarche était alors hasardeuse : il 

fallait fouiller dans les greniers pour retrouver des 

instruments anciens, et dans les bibliothèques 

pour dénicher des partitions d’époque. En 1979 

commença ensuite l’aventure officielle de l’Or-

chestre Baroque d’Amsterdam, au sein duquel se 

succéderont les plus grands baroqueux, comme le 

hautboïste Marcel Ponseele ou le bassoniste Marc 

Vallon. A partir de 1994, cette formation se lance 

dans un véritable défi discographique : enregistrer 

l’intégralité des cantates de Bach. Aujourd’hui, 

Ton Koopman est toujours aussi actif, s’occupant 

de son propre label discographique (Antoine Mar-

chand) et de sa carrière de chef invité. Ce mois-ci, 

il dirige d’ailleurs à Paris l’Orchestre philharmoni-

que de Radio France. Au programme : deux sym-

phonies essentielles de l’ère classique (la 97e de 

Haydn et la 41e de Mozart) et le célèbre Exultate 

Jubilate mozartien (avec la toujours gracieuse San-

drine Piau). On retrouve ensuite le chef hollandais 

dans de nombreux concerts consacrés à Bach. 

Tout d’abord, à la tête de son Chœur Baroque 

d’Amsterdam, pour interpréter les motets a cap-

pella judicieusement associés aux Zigeunerlieder 

de Brahms. Le lendemain, les chanteurs laisse-

ront place aux instrumentistes, qui donneront à 

entendre les concertos pour deux, trois et quatre 

clavecins de Bach (avec, outre Ton Koopman, Tini 

Mathot, Patrizia Marisaldi et Pietro Paganini). Tou-

jours Bach au menu du concert du 12 novembre, 

réunissant l’Offrande musicale et la Cantate du 

Café. Mais surtout, le point d’orgue de cette rési-

dence parisienne de Ton Koopman, c’est à coup 
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sûr l’exécution de la Messe en si à la Salle Pleyel, 

qui nous permettra d’apprécier la vision humaniste 

de ce chef profondément sincère.

Antoine Pecqueur 

Avec l’Orchestre philharmonique de Radio France :  

le 7 novembre à 20h à la Cité de la Musique.  

Places : 25 à 30 €. Avec le Chœur Baroque d’Amster-

dam : le 8 novembre à 20h à la Cité de la musique. 

Places : 25 à 30 €. Concertos de Bach :  

le 9 novembre à 16h30 à l’Amphithéâtre de la Cité de 

la musique. Places : 30 €. Offrande musicale : le  

12 novembre à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Messe en si : le 14 novembre  

à 20h à la Salle Pleyel. Tél. 01 42 56 13 13.  

Places : 10 à 60 €.

Tous vos spectacles préférés
sont à la Fnac

Réservations Fnac
Magasins Fnac, 0 892 68 36 22
et

(0,34�TTC/mn)

Leonard Slatkin dirige l’Orchestre philharmonique de 

Radio France dans Purcell, Corigliano et Tchaïkovski le 

28 novembre à la Salle Pleyel. 

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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CARATINI JAZZ ENSEMBLE
26 septembre Centre culturel Juliobona Lillebonne

4 Octobre salle Michel Berger Le Plessis-Paté 
28 novembre Festival Jazz au fil de l’Oise Jouy-le-Moutier

29 novembre salle des fêtes Thomery 
8 décembre l’Alhambra Paris

12 décembre Festival Africolor  Espace 1789 Saint-Ouen
16 décembre La Jonquière Paris

18 janvier Salle des Fêtes Pamfou
23 janvier L’Étoile de Montceau Montceau les Provins

24 janvier Salle des fêtes Écuelles
7 février Salle des fêtes Chaumes en Brie

13 février Centre culturel Juliobona Lillebonne
14 mars Halle de Villars Fontainebleau

27 mars Salle Jacques Brel Fontenay sous Bois
9 avril La Faïencerie Creil

10 avril Théâtre de la Maison du peuple  Saint-Claude
11 avril Centre culturel Juliobona Lillebonne

11 Août Festival La musique des cuivres Le Monastier sur Gazeille

LATINIDADES - DE MILES DAVIS À LOUIS ARMSTONG - LES CHANSONS DE COLE PORTER - CARATINI JOUE CARATINI - LE BAL
CHOFÉ BIGUINE LA - DE L’AMOUR ET DU RÉEL - CARATINI PLAYS MINGUS - SHORT SONGS tr io - LATINIDAD quintet

29 et 30 janvier Scène nationale de Sénart Combs la Ville 
2 février Théâtre du Rond-Point Paris

Avec son Jazz Ensemble asocié à trois percussionnistes latino-américains
Patrice Caratini  éclaire, sous un jour nouveau, la naissance de l’un des répertoi-
res les plus métissés du monde, point de rencontre miraculeux entre danses de
cour européennes et chants d’esclaves africains.

Coproduction
Scène nationale de Sénart, Actart 77
Fontenay-en-Scènes, Jazz Ensemble

CRÉATION 2009 “LATINIDADES”

SAISON 2008/2009

Tournée automne 2009

w w w. c a r a t i n i . c o m

 

Cette année, pas moins de douze pays parti-

ciperont à cette aventure qui consiste à inviter 

des musiciens déjà identifiés dans leur pays 

à venir jouer dans la seconde capitale du jazz 

mondial. Au programme, de grands écarts tant 

géographiques que stylistiques qui démontrent 

l’étendue des possibles du jazz actuel. Quoi 

de commun en effet entre l’univers du quar-

tet du saxophoniste finlandais Mikko Innanen 

qui ouvre le festival et celui, plus classique, 

du pianiste canadien Oliver Jones qui clôt les 

débats ? C’est tout le pari de ce festival qui 

fait en outre la part belle aux chanteuses  : la 

Coréenne Lim Mi Sung, la Hongroise Veronika 

Harcsa, la Serbo-Monténégrine Lydia Filipovic, 

la Suissesse Elina Duni, l ’Estonienne Anne-

Liis Poll sont ainsi conviées… Pour notre plus 

grand plaisir.� Jacques Denis

Du mardi 18 au vendredi 29 novembre. Places  

de 10 à 7 €. Lieux des concerts : Institut hongrois  

de Paris (92, rue Bonaparte 75006 Paris -  

Tél. 01 43 25 26 07), Centre culturel suédois :  

11, rue Payenne 75003 Paris - Tél. 01 44 78 80 20), 

Centre culturel de Serbie (123, rue Saint-Martin 

75004 Paris - Tél. 01 42 72 50 50) et Centre culturel 

suisse (32-38, rue des Francs-Bourgeois 75003 Paris-

Tél. 01 47 21 44 50).

et d isc ip l ines art ist iques, avec en perma-

nence le souci du public  » selon son direc-

teur Roger Fontanel, désireux dans le même 

temps de « bousculer certaines habitudes du 

public pour l’amener à de nouveaux chemi-

nements, de nouvel les découvertes…  ». La 

programmation est marquée par la présence 

de nombreux musiciens de référence du jazz 

contemporain, de John Scofield à Paolo Fresu 

et de Joey Baron à Claude Barthélémy, piliers 

avec beaucoup d’autres (Alban Darche, Elliott 

Sharp, John Hollenbeck, Manu Katché, Trygve 

Seim, Hélène Labarrière, Sophia Domancich…) 

du mei l leur de la scène musicale actuel le, 

mais aussi  par des créat ions importantes 

comme l’hommage à Albert Ayler du quartet 

phénoménal composé de Roy Campbell, Joe 

Mc Phee, Warren Smith et Will iam Parker (le 

12), ou encore le projet « Le conciliabule des 

temps » de Pablo Cueco, maître du zarb, en 

collaboration avec les élèves du Département 

de musique traditionnelle du Conservatoire de 

Nevers (le 10). Un festival exemplaire, emblé-

matique de l’exception culturelle et jazzistique 

française.� J.-L. Caradec

Du 7 au 15 novembre à Nevers (58).  

Tél. 03 86 59 40 65. Site : www.neversdjazz.com

Jazzycolors
////// Festival international ///////////////////////////////////////////

Le jazz en version panoramique : 
pour sa sixième édition, Jazzycolors 
promet de nouvelles découvertes.
Au fil du temps, le festival international de jazz 

des inst i tuts culturels étrangers (hongrois, 

suédois, serbe et suisse) à Paris s’est installé 

dans le paysage automnal comme l’un des 

rendez-vous des amateurs les plus avert is. 

saxophoniste Frédéric Couderc au poly-instru-

mentiste Raashan Roland Kirk (le 26), en écho 

à l’album « Kirkophonie  » (paru chez Cristal) 

dans lequel Frédéric Couderc joue de 10 saxo-

phones différents, et parfois en embouchant 

(comme son modèle) jusqu’à trois instruments 

en même temps.� J.-L. Caradec

Au Duc des Lombards. Tél. 01 42 33 22 88.  

Site : www.ducdeslombards.com

Sixun
////// Jazz-fusion /////////////////////////////////////////////////////////

Le retour des six mousquetaires 
pour la sortie d’un nouvel album : 
« Palabre » (chez Futur Acoustic/
Harmonia Mundi).

Le retour de Sixun avec un nouvel album studio et une 

tournée de concerts en France qui fera escale le 7 

novembre à l’Espace Prévert de Savigny-le-Temple.

Le groupe phare du jazz-fusion « à la française » 

des années 80 a repris le chemin des plan-

ches après plus d’une décennie d’aventures 

en leader pour chacun des six mousquetaires. 

Sixun : six pour un, un pour tous ! La musique 

reste nourrie par le groove supérieur imposé 

par le tandem rythmique composé de Michel 

Alibo (basse) et Paco Séry (batterie) et un joli 

cocktail de solistes (et compositeurs) nommés 

Jean-Pierre Como au piano, Louis Winsberg à 

la guitare et Alain Debiossat au sax. Les enfants 

de Weather Report ont grandi mais leur flamme 

ne faiblit pas…� J.-L. Caradec

Vendredi 7 novembre à 20h45 à l’Espace Prévert de 

Savigny-le-Temple. Tél. 01 64 10 55 10.

Rencontres 
internationales 
D’Jazz  
de Nevers
////// Festival international ///////////////////////////////////////////

Une des grandes manifestations 
du jazz en festival, hors saison 
estivale.

Temps fort des prochaines Rencontres internationales 

D’Jazz de Nevers : l’hommage à Albert Ayler du quartet 

supersonique composé de Roy Campbell, Joe Mc Phee, 

Warren Smith et William Parker. Un événement. 

Pour sa vingt-deuxième édition, les Rencon-

tres Djazz de Nevers restent attachées à «  la 

même exigence artistique, la même exigence 

de qual i té,  la même or ientat ion,  la même 

signature d’un festival dont l’ image apparaît 

à certains comme élitaire mais qui en réalité 

s’est toujours ouvert sur d’autres esthétiques 

Le Baiser Salé
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Vingt ans de groove métissé.

Le grand pianiste antillais Mario Canonge à l’affiche des 

25 ans du Baiser Salé.

Anniversai re  :  cela fa i t  25 ans que le c lub 

du « 58 rue des Lombards » porte son si jol i 

nom et s’est  imposé comme le temple du 

jazz métissé et groovy. Pour fêter ça, quel-

ques p i l ie rs  du l ieu assoc iés à de jeunes 

cracs sont mobi l isés… Avec Sylvain Beuf, 

saxophoniste en résidence (le 6), l’hommage 

de François Constantin (percussions) à Eddie 

Pa lmier i  ( les  9 et  23) ,  l ’ immense p ian is te 

Mario Canonge, en duo avec Michel Zenino 

(contrebasse) puis en quartet avec la bat-

teur Tony Rabeson et le saxophoniste Simon 

Spang Hanssen ( le  12,  à  19 h pu is  22h) , 

la rencontre improbable en tr io du batteur 

Claude Salmieri et du pianiste Japonais Akira 

Ishii, référence du jazz nippon, partenaire de 

Steve Swallow, Trio E.S.T ou John Scolf ield 

(les 20 et 21), autre all iance franco-japonaise 

avec le Junko Mor iya (p iano) -  Pierre Ber-

trand (sax) Sextet ( le 25)…� J.-L. Caradec

Au Baiser Salé. Tél. 01 42 33 37 71.  

Site : www.lebaisersale.com

Au Duc des 
Lombards
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois de jazz, à raison de deux 
concerts par soir, dans le club du 
« 42 » de la rue la plus jazz de Paris.

Nœud pap’ et swing impeccables, le grand chanteur 

et pianiste Freddy Cole, frère de Nat King Cole, est en 

concert le 7 novembre au Duc des Lombards. 

Avec le hard-bop classique du trompettiste 

Ronald Baker ( le 6), le pianiste et chanteur 

Freddy Cole, géant du swing totalement sous-

est imé et f rère de Nat King Cole ( le 7),  le 

groove heureux et musclé des vieux complices 

Philippe Sellam et Gilles Renne pour la sortie 

de l’album « No Spirit  » chez Cristal/Abeil le 

(le 13), la grande chanteuse canadienne Molly 

Johnson qui signe «  Lucky  », nouvel album 

chez Verve (les 14 et 15), le trio du magnifique 

album « Le temps qu’il faut » (enfin sorti chez 

Melisse…) du contrebassiste Jean-Phi l ippe 

Viret avec son alter ego Edouard Ferlet au 

piano (le 21), le « New Age » Trio du vocaliste 

Thierry Péala, voix singulière et indispensable 

du jazz français (le 24), les jeunes pousses de 

la célèbre Nocca, célèbre école de musique 

de la Nouvelle-Orleans dirigée par Elis Mar-

salis (père de Wynton et Brandford), sous la 

houlette de leur professeur le pianiste Michael 

Pellera (le 25), et enfin l’hommage rendu par le 

propos recueillis / Laika

Laika rencontre  
Billie Holiday
Née d’un père ivoirien et d’une mère hispano-marocaine à Paris en 
1968, Laïka est l’une des personnalités les plus attachantes et 
puissantes de la scène vocale française. Fille du monde et du jazz, 
elle signe avec l’album Misery (chez Blujazz/Codaex) un hommage 
magnifique à Billie Holiday. Un beau dialogue à distance.

«Pendant des mois, je l’ai écoutée et réécoutée 

sans cesse. Pour la deviner, pour mieux la com-

prendre… Une vie sans père, une mère lointaine, 

condamne Billie à s’inventer une vie. C’est aussi 

ce qu’il me fallut faire. En Billie Holiday, je recon-

elle n’a jamais fui devant la vie, tout était pour 

aujourd’hui et rien pour demain. Peu de femmes 

se sont autant gaspillées. Pour moi, il ne s’agissait 

pas de refaire du Billie Holiday mais de lui rendre 

hommage. Quelques-unes des chansons que j’ai 

choisies n’en sont pas, ce sont d’abord des textes 

qui évoquent et rejoignent ma propre histoire. Ils 

font écho à mon passé, et quelques-uns - hélas - 

sont toujours d’actualité. Finalement, il n’y a pas 

grand-chose qui ait changé depuis le départ de 

Billie… L’ambiance du monde pèse toujours des 

tonnes. Ce répertoire est une respiration de quel-

ques instants sur le fil de ma vie… Strange Fruit 

fut écrit par un homme blanc, juif et communiste, 

après avoir découvert une photo du lynchage de 

deux hommes noirs en 1930. Dix ans plus tard, les 

nazis inventaient « la Solution finale sur la question 

juive ». Cette chanson évoque pour moi l’horreur 

de l’esclavage et annonce l’holocauste. Noire et 

juive, je lutte encore aujourd’hui pour me faire 

accepter…»� Jean-Luc Caradec

Les 9 et 10 novembre à 21h au Sunside dans le cadre 

du Festival Plus Loin. Tél. 01 40 26 21 25.

Et aussi : du 7 au 21 novembre, « Plus Loin Festival » 

au Sunset avec les autres artistes phares du label : 

Florin Niculescu, Eric Lelann, Pierre de Bethmann, 

Moutin Réunion, Pierrick Pedron, David El-Malek, 

Tigran Hamasyan et Boulou & Elios Ferré.  

Pour en savoir plus : www.sunset-sunside.com
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que, qui passionne ou irrite. La distribution requiert 

de jeunes voix, hormis le « Sprecher » interprété 

par José Van Dam. L’atout de cette reprise se 

trouve dans la fosse, où officie Thomas Hengel-

brock. Ce chef baroqueux allemand, patron du 

Balthasar Neumann Ensemble, a déjà livré dans 

la même maison une version mémorable d’Idomé-

née. Il nous avait alors montré combien il arrivait 

à faire sonner l’Orchestre de l’Opéra avec style et 

engagement.� A. Pecqueur

Les 17, 19, 22, 25, 27, 29 novembre, 1er, 4, 10, 13, 18, 

20, 23 décembre à 19h30 et le 7 janvier à 14h30. 

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 5 à 138 €.

Dido  
and Aeneas
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

A la Salle Favart, la britannique 
Deborah Warner signe la mise en 
scène de l’opéra de Purcell dirigé 
par William Christie.

Après avoir dirigé Armide de Lully, Bill Christie conduit 

Didon et Enée de Purcell à l’Opéra Comique.

En seulement une heure, Didon et Enée affirme le 

génie théâtral de Purcell. Des scènes de marins au 

lamento final, cet opéra dépeint la nature humaine 

avec une rare justesse psychologique. Il est peu 

de dire que la mise en scène de la grande shakes-

pearienne Deborah Warner est attendue. Celle-ci 

connaît parfaitement le monde de l’opéra, pour 

avoir notamment monté un remarquable Don Gio-

vanni à Glyndebourne. Dans la fosse, on retrouvera 

avec plaisir les musiciens des Arts florissants, sous 

la houlette de William Christie, qui a récemment 

signé un bel enregistrement consacré aux « Divine 

Hymns » de Purcell (Virgin). Les rôles-titres seront 

tenus par Malena Ernman (Dido) et Christopher 

Maltman (Aeneas). A noter que pendant la période 

de cette production seront donnés de nombreux 

concerts autour de Purcell, interprétés par l’équipe 

des Arts Flo’.� A. Pecqueur

Les 3, 5, 9 décembre à 19h et 21h30 et le  

7 décembre à 15h et 17h30 à l’Opéra Comique.  

Tél. 0 825 01 01 23. Places : 6 à 100 €. Concerts avec 

les Arts Florissants autour de Purcell : les 3, 5 et 9 à 

13h, le 7 décembre à 11h, les 6 et 8 décembre à 20h. 

Fidelio
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’unique opéra de Beethoven est mis 
en scène par le talentueux Johan 
Simons au Palais Garnier.

Sylvain Cambreling dirige la nouvelle production de 

Fidelio de Beethoven au Palais Garnier. 

Après y avoir mis en scène Simon Boccanegra de 

Verdi en 2005, Johan Simons revient à l’Opéra de 

Paris pour monter Fidelio. Le metteur en scène 

hollandais, habitué aux relectures modernes, met-

tra sans doute en valeur la dimension politique 

de l’unique opéra de Beethoven. Cet hymne à 

la liberté est servi par une alléchante équipe de 

chanteurs. Dans le rôle de Florestan, on enten-

dra le ténor Jonas Kaufmann, à la voix timbrée et 

brillante. Angela Denoke, qui nous avait impres-

sionnés dans Wozzeck la saison dernière, incar-

nera Leonore, tandis que le solide Franz-Josef 

Selig chantera Rocco. Les musiciens seront diri-

gés par le chef officieux de l’Orchestre de l’Opéra, 

Sylvain Cambreling.� A. Pecqueur

Les 25, 28 novembre, 2, 4, 8, 11, 13 et 18 décembre à 

19h30 et le 21 décembre à 14h30 au Palais Garnier. 

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 7 à 172 €.

et aussi… ¶
Fabio Biondi
Le violoniste sicilien Fabio Biondi, et son flam-

boyant ensemble Europa Galante, ont marqué 

l’interprétation de la musique de Vivaldi depuis 

15 ans. Invités une fois de plus (mais comment 

s’en plaindre !) du Théâtre de la Ville, ils abordent 

aujourd’hui le célèbre recueil de concertos de La 

Stravangaza, six concertos ruisselant de rythmes 

et de mélodies qui font aimer la vie.� J. L.

Samedi 29 novembre à 17 h au Théâtre de la Ville. 

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

Vendredi 28 novembre à 20h30 à la Salle Lino Ventura 

d’Athis-Mons (91) - Centre culturel des Portes de 

L’Essonne. Tél. 01 60 48 46 18.

Alban Gerhardt
Le violoncelliste berlinois, valeur sûre du violon-

celle allemand, a conçu pour ce récital à quatre 

mains avec le pianiste Steven Osborne, un voyage 

musical en liberté, des bucoliques 5 Pièces dans 

le style populaire de Schumann à Astor Piazzolla, 

en passant par Chostakovitch et la découverte de 

la Sonate de concert en mi majeur d’Alkan décrite 

par Gerhardt comme un « chef-d’œuvre mysté-

rieux, mystique et surréel ».� J. L.

Samedi 8 novembre à 17 h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

James Galway
Un grand monsieur de la flûte (la sienne est en 

or!). Sir James Galway signe son retour en France 

après des années de bouderies causées par l’af-

faire Greenpeace. Il ne nous en veut plus, nous 

non plus, d’autant qu’il choisit de rendre hommage 

à l’école de flûte française (qu’il vénère) en jouant 

des oeuvres de Poulenc, Gaubert, Doppler, Taffa-

nel. Avec Phillip Moll au piano.� J. L.

Dimanche 9 novembre à 11 h au Théâtre du Châtelet. 

Tél. 01 40 28 28 40. Tél. Places: 23 €.

Kashimoto and co
Rencontre chambriste au sommet. Le violoniste 

Daishin Kashimoto est un authentique géant 

de son instrument, ancien élève de Zakar Bron 

(comme Repin et Vengerov). Xavier Phillips, qui 

fut le protégé de Rostropovitch, s’impose un peu 

davantage à chaque concert comme le meilleur 

violoncelliste français (avec Queyras). Ces deux 

jeunes musiciens s’associent  à leur prestigieux 

aîné Michel Dalberto, leur partenaire pianiste dans 

des œuvres inévitables en trio  : l’opus 100 de 

Schubert et le Trio en la mineur de Ravel. � J. L.

Dimanche 9 novembre à 11 h au Théâtre du Châtelet. 

Tél. 01 40 28 28 40. Tél. Places: 23 €.

Yutaka Sado 
Le chef japonais, sauveur du juvénile Orchestre 

Lamoureux au milieu des années 90 et créateur, 

plus récemment dans son pays, d’un nouvel 

orchestre composé de musiciens de moins de 35 

ans à l’Opéra de Kobé, adore les jeunes musiciens, 

leur fraîcheur, leur spontanéité et leur générosité. 

Des qualités qu’il retrouvera face à l’Orchestre du 

Conservatoire de Paris dans la Huitième sympho-

nie de Dvorak (la préférée du compositeur) et le 

Deuxième concerto de Brahms avec Cedric Tiber-

ghien en soliste.� J. L.

Le 11 novembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

naissais ma propre rage, le plus souvent contenue, 

mais qui heureusement se manifestait dans mon 

expression ; une douceur vraie aussi, et toujours 

la force d’être entière. La vie de Billie Holiday n’est 

qu’une succession de malheurs, une véritable tra-

gédie. Comme elle, j’ai l’impression de porter une 

marque, celle du tragique. À la fois plus forte et 

plus fragile, elle avalait les mots et vous les cra-

chait à la figure. Artiste et chanteuse insoumise, 

jazz

Parrain de JazzyColors 2008, le pianiste balkanique 

Bojan Z ouvre ce festival voyageur, le 18 novembre en 

piano solo.

pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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Samedi 15 novembre à 21h30 au Sunset-Sunside. 

Tél. 01 40 26 21 25.

Moutin  
Réunion + 
Tigran  
Hamasyan
////// Trios ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Deux concerts en un.

Le très jeune pianiste Tigran Hamasyan, en trio le 14 

novembre au Prisme d’Elancourt puis le 19 au Sunset

Quel plateau ! En première partie, le fabuleux 

tandem rythmique que composent les frères 

jumeaux François et Louis Moutin, respective-

ment contrebassiste et batteur, accompagnent 

le nouveau prodige du piano : Tigran Hamasyan. 

Surdoué absolu, ce jeune musicien arménien à 

peine âgé de 20 ans, débordant de virtuosité, 

de fougue juvénile et d’invention, a remporté le 

Célèbre Concours Thelonious Monk devant un 

jury présidé par Herbie Hancock littéralement 

médusé. Déjà un géant du jazz d’aujourd’hui. 

En deuxième partie, les Moutin convoquent leur 

quartet régulier, machine au swing furieusement 

actuel, composé de Rick Margitza au saxophone 

et Pierre de Bethmann au piano.� J.-L. Caradec

Vendredi 14 novembre à 21h au Prisme d’Elancourt 

(78). Tél. 01 30 51 46 06.

Également les 13 (Moutin) et 19 novembre 

(Hamasyan) au Sunset. Tél. 01 40 26 21 25.

David  
El-Malek
////// Vents //////////////////////////////////////////////////////////////////

« Musique from source » : entre 
nostalgie de l’enfance et folklore 
réinventé.

Le saxophoniste David El-Malek retourne aux sources 

des musiques israéliennes de son enfance, le 13 novem-

bre au Musée d’art et d’histoire du Judaïsme et le 15 

novembre au Sunset-Sunside. 

Bien que né à Pantin (en 1970), c’est en Israël 

que grandit  David El  Malek,  saxophoniste 

bien connu de la scène jazz française. Dans 

ce nouvel album paru récemment chez Plus-

Loin/Nocturne, i l  revient à la source de ses 

premières sensations musicales, celles indé-

lébiles de l’enfance, et invente un répertoire 

de compositions originales et d’arrangements 

sur des musiques folkloriques, l iturgiques et 

judéo-espagnoles. «  Dans cette version de 

Music from source,  la nostalgie de l ’enfant 

que j’étais refait surface et écho… Ce vif inté-

rêt est directement lié à mon enfance passée 

en Israël, noyau central de multiples traditions 

orales » confie David El Malek. Le projet réu-

nit  de nombreux souff lants (Yoann Lousta-

lot, Thomas Savy, Éric Dufaÿ, Denis Leloup 

et Didier Havet) et une rythmique voyageuse 

composée de Ju les B ikoko Bi  N jami  à  la 

contrebasse et Daniel Garcia Bruno aux per-

cussions.� J.-L. Caradec

Jeudi 13 novembre à 20h au Musée d’art et d’histoire 

du Judaïsme. Tél. 01 53 01 86 48.
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African Mountain Blues :  
le blues, de l’Afrique à l’Amérique
De l’Afrique aux Appalaches, le sous-titre de cette deuxième édition du festival Aulnay All Blues affiche ses ambitions : une grande traversée 
transartistique, où chacun des ponts esthétiques invite à découvrir la diversité stylistique d’une musique plus que centenaire.

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

• Le Cap Scène

56, rue Auguste-Renoir – 93600 Aulnay-sous-Bois

Réservations : 01 48 66 40 38

• Espace Jacques Prévert

134, rue Anatole-France – 93600 Aulnay-sous-Bois

Réservations : 01 48 66 49 90

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

grands axes de cette édition.

Pourquoi avoir titré cette édition « de l’Afrique 

aux Appalaches » ?

Larry Skoler : L’une des optiques de ce festival 

est d’explorer les connexions musicales et cultu-

relles entre l’Amérique du Nord et l’Afrique. Nous 

voulions par exemple montrer le lien entre le banjo, 

souvent associé à la « country », et le n’goni, son 

« ancêtre » malien. Au début du siècle dernier, les 

Africains-Américains des Appalaches ont pris cet 

instrument et l’ont modernisé en banjo.

On parle souvent d’universalité du blues, 

pour autant, joue-t-on le même blues à 

La Nouvelle-Orléans et à Orléans ?

L. S. : Cela dépend de ce que vous voulez dire. Est-ce 

qu’un artiste d’Orléans peut jouer du blues ? Bien sûr 

que oui s’il raconte sa propre histoire, avec l’émotion 

« J’adore le blues  
originel, mais j’aime 
aussi les influences 
extérieures qui s’y 
sont ajoutées. » Larry Skoler

entretien / Larry Skoler

Le blues  
en version originelle
Larry Skoler, l’un de ceux qui ont concocté cette programmation, 
avec Christophe Ubelmann et Mohamed Beldjoudi, revient sur les 

Chicago sera toujours la capitale du blues. Même 

s’il existe d’autres bastions du blues, même si le 

blues qu’on y joue n’est plus le même, cette ville 

a un lien, un rapport direct avec les créateurs et la 

culture des origines de cette musique.

Au-delà du passé, vous cherchez dans votre 

programmation à démontrer que le blues est 

encore une musique actuelle. Existe-t-il un 

renouvellement des générations ?

L. S. : Nous avons la chance d’accueillir trois des 

plus grands héritiers de la tradition du Chicago blues : 

John Primer, Lurrie Bell et Billy Branch sont bel et bien 

toujours vivants et vivaces. Il y a aussi un renouvel-

lement des générations, forcément influencées par 

leur culture et leur temps. De fait leur musique est 

différente, mais pas moins intéressante. Pour que la 

tradition vive, il faut qu’elle évolue ! Ce changement 

est paradoxal, mais indispensable pour la continuité 

historique. J’adore le blues originel, mais j’aime aussi 

les influences extérieures qui s’y sont ajoutées. Être 

trop puriste est dangereux et réactionnaire.

Propos recueillis par Jacques Denis©
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susceptible de toucher les gens. En revanche, s’il 

s’agit de reprendre une chanson de Son House, qui 

parle des champs de coton du Mississippi, j’en suis 

moins convaincu. Et d’ailleurs, ce type de démarche 

ne s’inscrit pas du tout dans la tradition du blues, où 

on raconte son expérience, pas celle d’un autre. A 

mon sens, c’est ce qu’il manque trop souvent dans 

le blues contemporain : un grain original !

Justement, vous consacrez aussi une soirée 

à Chicago. La célèbre ville est-elle encore la 

capitale du blues ?

L. S. : Bien sûr. Vu son histoire avec la musique, 

portrait / Bassekou Kouyaté

le blues made in Mali
Le temps d’un concert, le Malien s’accorde naturellement à quelques 
gâchettes du blues.

C’est dans la région de Ségou, au bord du fleuve 

Niger, qu’a grandi celui que Taj Mahal a qualifié de 

« génie » du n’goni, le luth made in Mali. Du haut de sa 

longue carrière, le bluesman en a pourtant vu d’autres, 

mais il a recouvré une partie de sa mémoire trop long-

temps cachée dans les accents pentatoniques de 

celui qui sera son complice pour le projet Kulanjan. 

Élevé aux sons d’une mère griotte et d’un père joueur 

de n’goni, Bassekou Kouyaté va faire deux rencon-

tres déterminantes en partant à la fin des années 80 

à Bamako, la capitale. Il sympathise avec Toumani 

Diabaté, virtuose de la kora auprès duquel il parfait 

sa maîtrise de l’empire des sons mandingues, puis 

épouse la chanteuse Amy Sacko, baptisée la « Tina 

Turner du Mali ». Dès lors, il multiplie les collaborations, 

dont Damon Albarn et Dee Dee Bridgewater, tous 

deux ne manquant pas de saluer sa spiritualité… La 

diva du jazz conviera pour l’enregistrement de « Red 

Earth » le virtuose et son groupe, N’goni ba, un quartet 

dédié à ce petit instrument à la longue histoire. Lui s’y 

inscrit pleinement, en proposant de nouvelles pers-

pectives avec « Segu Blue », dans un esprit fidèle à Ali 

Farka Touré, dont il fut l’un des disciples. D’ailleurs, il 

confie : « Si vous rencontrez un vieux à Ségou et que 

vous lui demandez de jouer du blues, il ne comprendra 

pas. Mais si vous lui dites “joue du Korosekoro pour 

moi”, vous entendrez John Lee Hooker ! »

Jacques Denis

Dimanche 23 novembre, dans le cadre du concert 

African Mountain Blues, à 16h, à L’Espace Jacques 

Prévert.

Chicago Blues :  
une légende vivante
Le blues et Chicago, c’est une 
vieille histoire, toujours des plus 
actuelles.
Près d’un siècle que « la ville aux larges épaules » 

a accueilli les communautés noires du sud profond 

des états-Unis, qui ont peu à peu fait enfler les 

West et South Side, le ghetto noir peuplé de mille 

légendes. C’est là, en se branchant à l’électricité et 

en humant l’asphalte, que certains ont développé 

une des branches les plus fécondes du blues. Celle 

incarnée par Muddy Waters, Bo Diddley, JB Lenoir, 

Willie Dixon et autre Buddy Guy. Génération après 

génération, tous ces hommes vont continuer de 

puiser aux sources du Mississippi pour faire évoluer 

leur propre style, que le spécialiste Gérard Herzhaft 

a qualifié de « delta de béton » dans une allégorie 

fleurie. Outre le caractère autrement âpre du blues 

électrique, il faut souligner l’importance des paroles, 

ancrées dans une rude réalité. Bien avant les rap-

peurs, les bluesmen de Chicago se font les porte-

voix de ceux qui n’en ont pas. Jusqu’à aujourd’hui, 

le blues fait partie de cette ville. Chicago Blues : A 

Living History : « premier album d’une longue série 

qui sera distribué dans le monde et qui retracera 

musicalement l’évolution du Chicago Blues depuis 

ses débuts jusqu’à aujourd’hui », selon les organi-

sateurs.� J. Denis

Samedi 22 novembre à 20h30, avec Lurrie Bell, John 

John Primer
Avant de jouer sous ses propres 
couleurs, ce guitariste a servi 
certains des maîtres du genre.
Willie Dixon, Muddy Waters puis Magic Slim furent ses 

patrons. Autant dire que ce natif du Mississippi, monté 

à Chicago au tournant des années 60, a été à bonne 

Du fleuve Mississipi 
au fleuve Congo
Entre ces deux fleuves, un océan de 
pleurs, un torrent de musiques qui 
charrient l’esprit du peuple blues.
C’est une rencontre qui coule de source. Le guita-

riste Lurrie Bell et l’harmoniciste Billy Branch, deux 

origines de cette musique au long cours.� J. Denis

Jeudi 20 novembre, à 20h45, au Cap.

James Leva
La tradition, cet homme des 
Appalaches la connaît sur le bout 
de ses doigts.
Il a été biberonné par les maîtres du violon « celti-

que » et a joué avec Joe Thompson, antique vio-

loniste noir de la Caroline du Nord. Il a travaillé le 

répertoire avec John Doyle, maître de la guitare irlan-

daise, et s’est frotté aux accents cajuns avec Sam 

Broussard. Nul doute que celui que l’on a baptisé 

le « Richard Thompson de la musique traditionnelle 

américaine » porte dans ses cordes toutes les sub-

tilités qui ont fécondé le blues, de quoi l’enraciner au 

plus profond dans le nouveau siècle.� J. Denis

Vendredi 21 novembre, à 20h45, au Cap. Dimanche 

23 novembre, à 16h, à l’Espace Jacques Prévert.

festival aulnay all blues • focus • musiques

Primer et Billy Branch, à L’Espace Jacques Prévert.

La Petite Histoire  
du Blues
Tao Ravao et Vincent Bucher 
forment un illustre duo depuis  
des lustres.
Ensemble, le Malgache Tao Ravao, virtuose du 

kabosy, et le Français Vincent Bucher, harmoni-

ciste au souffle bleu nuit, ont beaucoup œuvré, 

sur disques mais aussi sur les scènes du monde 

entier, avec à l’horizon, l’envie de creuser un sillon 

toujours plus profond autour du blues sous tou-

tes ses coutures. C’est à cette épopée de plus 

d’un siècle qu’ils invitent le public le temps d’un 

voyage, tout indiqué aux néophytes, mais aussi 

recommandé aux amateurs du genre.� J. Denis

Mercredi 19 novembre, à 10h et 14h, au Cap.

école pour maîtriser les arcanes de la tradition. Ce 

qu’il fait entendre depuis une quinzaine d’années et 

une dizaine de disques ! En somme, « The real deal », 

pour paraphraser l’album qui l’a fait reconnaître au-

delà du cercle des musiciens.� J. Denis

Samedi 22 novembre à 20h30, à L’Espace  

Jacques Prévert.

Desert Blues,  
au cœur du Mali
voyage musical à l’écoute de la 
diversité des artistes maliens.
Le réalisateur Michel Jaffrennou est parti à la rencontre 

de trois artistes maliens, emblématiques de la diversité 

à l’œuvre ici : le guitariste de l’Ouest du pays Habib 

Koité, descendant d’une lignée de griots bambara ; 

l’autre as de la six-cordes, le songhaï Afel Bocoum, 

originaire de Niafounké ; Tartit, ensemble de femmes 

tamasheks qui évoluent en bordure du Sahel, dont les 

mélopées racontent le peuple du Sahara.� J. Denis

Mercredi 19 novembre, à l’Espace Jacques Prévert.
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héritiers du blues du Delta qui irrigue depuis toujours 

leurs veines musicales, invitent leur lointain cousin, le 

chantre congolais So Kalmery, pour une rencontre du 

troisième type qui s’en va puiser au plus profond des 

Lurrie Bell John Primer

 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

WEEK-END À L’ONDE
HAUTBOIS NOMADE
FESTIVAL MUSICAL
DU VEN 28 AU DIM 30 NOV 08

CREATION 
HAUTBOIS NOMADE
JEAN-LUC FILLON ET L’ORCHESTRE NATIONAL D’ILE DE FRANCE
SAM 29 NOV 08 
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Le concert du mois au Duc
Le pianiste Pierre Christophe et la saxophoniste Géraldine Laurent 
font l’événement en donnant naissance au quartet « 3 + 3 = 4 », 
fusion des trios « Byard By Us » et « Time Out ». Une rencontre 
au sommet des nouveaux premiers couteaux du jazz français, 
respectivement Prix Django Reinhardt de l’Académie du Jazz 
2007 et Victoire du Jazz « Jeune Talent » 2008. Avec Raphaël Dever 
(contrebasse) et Laurent Bataille (batterie).

Comment est né ce projet « 3 + 3 = 4 », ce nouveau trio ?

Pierre Christophe : Je crois que ce nom est une idée de Jean-Michel Proust, le directeur du Duc, 

car en nous programmant il a remarqué qu’il y avait sur scène un tiers de mon trio (Raphaël Dever et 

moi-même) et un tiers du Time out trio (Géraldine Laurent et Laurent Bataille) ! Ayant toujours été nul 

en maths, contrairement au vieux cliché des musiciens matheux, j’ai accepté avec joie cette appel-

lation ! Plus sérieusement, ce n’est pas un « coup », je connais Géraldine depuis des années grâce 

à notre ami commun Laurent Bataille et nous avons joué pas mal de fois ensemble dans la rue des 

Lombards, en sessions privées et même à Jazz à Juan en 2007 ! Les musiciens sur scène sont amis 

hors scène et je crois que ce facteur humain est aussi un plus pour la qualité musicale du groupe. 

Géraldine aime passionnément la musique de Charles Mingus, Eric Dolphy, Booker Little, je suis moi-

même fan de ces musiciens, la rencontre était inévitable. Comme beaucoup d’excellents musiciens, 

elle possède une forte personnalité, une énergie communicative sur scène avec les musiciens et le 

public et une joie de jouer vraiment contagieuse.

Propos recueillis par Jean-Luc Caradec.

Mardi 11 novembre à 20h et 22h au Duc des Lombards. Tél. 01 42 33 22 88. Places : 22 €.
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pour un programme «  Body and Soul  », qui 

questionne les possibilités d’interaction entre 

les gestes spontanés (ou non) des uns et les 

notes improvisées (ou non) des autres. Réponse 

en direct le 22. Le 28, place au trio d’Avishaï 

Cohen, bassiste et compositeur d’origine israé-

lienne dont l’alchimie composée de fulgurances 

mélodiques et de puissances rythmiques com-

mence à produire ses effets : le bouche-à-oreille 

fait de lui l’un des futurs grands. Sur un autre 

registre, le pianiste Tigran Hamasyan est lui 

aussi régulièrement cité comme l’un des talents 

à suivre de près. Il conclura cette semaine de 

jazz avec la rythmique composée des frères 

Moutin, le 29. � J. Denis

Du vendredi 21 au samedi 29 novembre à l’Audito-

rium Paul Arma d’Antony (94). Tél. 01 40 98 72 92. 

Places de 16 à 8 €.

Jazz  
Migration 
2009
////// Nouveaux talents 

Les nouveaux poulains de Jazz 
Migration en concert à La Dynamo.

Le saxophoniste Emile Parisien, lauréat de l’opération 

jazz Migration 2009, en concert le 2 décembre à  

La Dynamo de Banlieues Bleues à Pantin. 

La remuante AFIJMA – Association des Festivals 

anciennes. Enfin, John Scofield aura le mot de 

la fin à la tête de son Piety Street Band, quartet 

au carrefour des univers du guitariste entre jazz 

et blues, funk et rock. Suite et fin de Jazz au Fil 

de l’Oise sur www.jafo95.com avec cette année 

Bojan Z/Eric Lignini Duo, Anne Pacéo trio, Yves 

Robert, Bernard Lubat, Caratini Jazz Ensemble, 

Son of Dave, etc….� J.-L. Caradec

Mardi 18 novembre à 20h30 au Château de La Roche-

Guyon et le vendredi 21 à partir de 18h30 au Théâtre 

des Louvrais de Pontoise. Tél. 01 34 20 14 14.

Place  
au Jazz  
à Antony
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Avec quatre concerts placés sous 
le sceau de la diversité esthétique, 
ce festival joue la carte de la 
pluralité.

Le contrebassiste Avishaï Cohen, qui vient de publier le 

bien nommé « Gently Disturbed » sur le label RazDaz, 

est l’invité du festival Place au Jazz à Antony.

Pour commencer, le 21, place à la grande dame 

du jazz, Lady Billie Holiday, qui sera convoquée 

par la formation Volaj lors d’une balade autour 

de son répertoire. Une mise en jambes suivie le 

lendemain par les treize musiciens du PB Col-

lectif associé à la compagnie de danse K-Unik 

l’Orchestre National d’Ile de France (direction 

David Walter) et de son « Oborigins » Quartet 

composé de João Paulo Da Silva (piano), Jar-

rod Cagwin (percussions orientales) et Michel 

Bénita (contrebasse). Un choc des mondes ini-

tié par un soliste-compositeur (et un instrument) 

aptes mieux que quiconque à traverser les fron-

tières… Des œuvres de Copland et Lutoslawski 

sont au même programme. Autres actualités 

de Jean-Luc Fil lon  : la sortie d’un album de 

son nouveau trio « Oborigins » (chez Cristal/

Abeille) et la préparation d’un nouveau projet 

discographique (attendu en février) en quintet 

avec le grand bassoniste new-yorkais Michael 

Rabinowitz, dont la démarche est proche de 

celle de Fillon.� J.-L. Caradec

Samedi 29 novembre à 21h à L’Onde de Vélizy (78). 

Tél. 01 34 58 03 35.

Jazz au Fil 
de l’Oise à 
L’Apostrophe
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Trois soirées de jazz sur la Scène 
Nationale de Cergy-Pontoise.

Le guitariste John Scofield à la tête d’un nouveau quar-

tet renouant avec l’esprit soul jazz des années 60. Le 21 

novembre au Théâtre des Louvrais de Pontoise dans le 

cadre de Jazz au Fil de l’Oise. 

L’Apostrophe, Scène nationale de Cergy-Pon-

toise dirigée par Jean-Joël Le Chapelain, vrai 

amoureux de jazz, accueille pas moins de quatre 

formations en deux soirées du festival Jazz au 

Fil de l’Oise (qui se déroule du 7 novembre au 8 

décembre). Le 18 novembre, le pianiste Pierre 

de Bethmann poussera les portes du Château 

de la Roche-Guyon pour un concert en solo fai-

sant suite à un album récent et de nombreux 

concerts à la tête d’un remuant septet gorgé du 

feeling groovy du Fender Rhodes. Un change-

ment de ton et de son pour l’ex-pianiste du trio 

Prysm. Trois jours plus tard, le Théâtre des Lou-

vrais proposera une prometteuse Nuit du Jazz 

convoquant trois groupes renvoyant à toute la 

diversité du jazz contemporain. Rigolus ouvrira 

la fête avec le son inclassable, nourri de rock, 

de classique, de musiques du monde et de jazz, 

de cette fanfare co-dirigée par les saxophonistes 

multi-intsrumentistes Thomas de Pourquery, Syl-

vain Rifflet et Fabrice Theuillon. Ensuite, le guita-

riste rouennais David Chevallier livrera sa relec-

ture des madrigaux de Carlo Gesualdo, grand 

maître de la musique Renaissance, en associant 

à un groupe de jazz contemporain les voix de 

l’Ensemble A Sei Voci, spécialiste des musiques 

Richard  
Bona
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Après Eric Lelann en octobre et 
avant sa traditionnelle Blues 
Night début décembre, Bagneux 
fait décidément, en cette rentrée, 
la part belle aux musiques de la 
galaxie jazz.

Le bassiste, chanteur et compositeur Richard Bona, 

en concert le 18 novembre à Colombes puis le 22 à 

Bagneux.

Place aujourd’hui au bassiste et chanteur came-

rounais Richard Bona qui signait au printemps der-

nier son quatrième album, un « live » intitulé « Bona 

Makes You Sweat ». Bassiste surdoué sollicité par 

les plus grands, de Harry Belafonte à Herbie Han-

cock et de Pat Metheny à George Benson, Bona 

a petit à petit effacé cette image de sideman de 

luxe au profit de celle de leader porteur de son 

propre univers musical en tant que chanteur et 

compositeur. Homme de scène exceptionnel – 

généreux, spectaculaire, drôle et sensible à la fois 

–, Bona est un artiste complet et irrésistible. Ce 

grand monsieur, passé par la France au début des 

années 90 (d’où il a été expulsé), vit à New York 

depuis 1995.� J.-L. Caradec

Mardi 18 novembre à 20h30 à la MJC Théâtre de 

www.quatuorcaliente.com
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www.quatuorcaliente.com

Colombes (92). Tél. 01 56 83 81 81. Places : 25 €.

Samedi 22 novembre au Théâtre Victor Hugo de 

Bagneux (92). Tél. 01 46 63 96 68.

Romano-
Sclavis-Texier
////// Trio ////////////////////////////////////////////////////////////////////

Un trio star du jazz français réuni 
par l’Afrique et le photographe Guy 
le Querrec.

Concert en Afrique avec le trio Romano-Sclavis-Texier 

guidé par le photographe-griot Guy Le Querrec, le 20 

novembre à 21 h au Théâtre La Nacelle d’Aubergenville. 

Ces trois figures majeures de l’histoire du jazz 

français regardent dans le rétroviseur de leur 

aventure africaine, commencée en 1990 sous 

la houlette de Guy Maurette, homme du jazz 

en Afrique (i l est le créateur de «  Jazz sous 

les manguiers », devenu «  la semaine du jazz 

à Brazzaville ») et de Guy le Querrec, homme 

du jazz en images. Trois albums (véritables 

best-sel lers du jazz hexagonal) et quelques 

centaines de concerts plus tard, Aldo Romano 

(batterie), Louis Sclavis (clarinettes) et Henri 

Texier (contrebasse) continuent de relater ou 

inventer leurs souvenirs en terres africaines, 

sous le regard des clichés de leur complice 

au Leica. Dernier album paru : « African Flas-

hback ».� J.-L. Caradec

Jeudi 20 novembre à 21h au Théâtre La Nacelle 

d’Aubergenville (78) dans la cadre du festival Blues 

sur Seine. Tél. 01 30 95 37 76.

Jean-Luc 
Fillon
////// Défricheur //////////////////////////////////////////////////////////

Toutes les facettes du travail de 
défricheur de cet exceptionnel 
hautboïste de jazz.
En conclusion de trois années de résidence à 

l’Onde de Vélizy, Fillon s’offre un long week-end 

de hautbois en liberté, à travers master-classes, 

expositions et concerts. « L’idée que je déve-

loppe est d’ouvrir vers d’autres univers un ins-

trument quelque peu conservateur, cantonné au 

classique alors que ses origines orientales sont 

populaires » explique-t-il. En bref, Fillon tente et 

réussit depuis 15 ans le pari de faire du haut-

bois un instrument improvisant et swinguant. 

Temps fort de ce week-end Fillon : la création 

du projet « Hautbois Nomade » marquant la ren-

contre, sur sa musique (arrangements réalisés 

par Carine Bonnefoy et François Théberge), de 

www.na ive . f r

NOUVEL ALBUM
SORTIE LE 4 NOVEMBRE

D O U B L E  C D  &  D I G I T A L

www.thierrytitirobin.com 
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gros plan ¶
Kora Jazz Trio
Swing à palabres et kora amérafricaine

©
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Le Kora Jazz Trio, un jazz-pont sur l’Atlantique

Quoi de plus logique que de faire voyager le jazz 

du continent américain aux terres de ses ancêtres 

africains ? Le Kora Jazz Trio, en associant percus-

sions, piano et kora, s’inscrit dans un registre de 

Cissoko, dialoguant avec le piano fondamentale-

ment jazz d’Abdoulaye Diabaté, la kora de Djeli 

Moussa Diawara, héroïne en titre, s’adapte avec 

facilité sur tous ces terrains… Il ne serait pas 

trio des plus classiques, sans fioritures de fusion 

world ni exotisme voyageur. De leur musique par-

faitement swing, la filiation mandingue semble 

couler de source, de rythmiques latines ou new-

yorkaises en sonorités d’Afrique de l’Ouest et de 

calypso.

Quand la kora s’inscrit  
dans une tradition  
afro-américaine
Guidée par le jeu de percus universel de Moussa 

surprenant de voir la kora devenir un instrument 

coutumier du jazz, tant elle fraye si bien avec ses 

cousins occidentaux. L’album « Part III » (Cellu-

loid / Rue Stendhal Diffusion), avec une pochette 

renouant avec l’imagerie seventies new yorkaise, 

confirme la place du Kora Jazz Trio dans l’univers 

du jazz. Une grande réussite.

Vanessa Fara

Mardi 18 novembre à 20h30 au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41. Places : 22 €.

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

©
 D

. R
.

©
 S

er
gi

ne
 L

al
ou

x

©
Sh

aw
n 

Ha
ll.

©
 D

. R
.

©
 A

lé
no

re
 p

ho
to

6è m e édition parrainée par BOJAN Z

Canada

Corée

Estonie

Finlande

Hongrie

Japon

Pologne

Roumanie

Serbie

Slovaquie

Suède

Suisse

18  29 N o v e m b r e 2 0 0 8

w w w. j a z z y c o l o r s . n e t | w w w. m y s p a c e . c o m / j a z z y c o l o r s

n a f e t s @ c l u b - i n t e r n e t . f r

JA Z Z YC O L O R SJA Z Z YC O L O R S
F e s t i v a l  I n t e r n a t i o n a l  d e  J a z z

Organisé par les institu ts culturels étrangers à Paris



jazz
 la terrasse / NOVembre 2008 / N°162 / � 71

jazz
70�  / N°162 / NOVEMBRE 2008 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

pour beaucoup dans cette reconnaissance 

unanime. D’abord ancré essentiellement dans 

la musique de Piazzolla, le répertoire de l’en-

semble s’ouvre aujourd’hui à d’autres composi-

teurs, maîtres du tango contemporain à l’image 

d’Horacio Salgan, Juan José Mosalini, Pablo 

Ziegler ou encore Gustavo Beytelmann qui vient 

d’écrire pour eux « Otras Voces », œuvre créée 

cet été à l’Abbaye de l’Epau. Pour ce concert 

intimiste à L’Archipel, conçu dans un esprit de 

laboratoire, les Caliente nous font entrer dans 

les coulisses de leur nouveau projet marqué par 

une collaboration avec le guitariste de jazz Lau-

rent Colombani. Une façon de faire évoluer le 

son du groupe vers un feeling plus « jazz »… Le 

quatuor devenu quintette se mettra en particu-

lier au service d’une œuvre de Beytelmann inti-

tulée « Encuentro ». Au même programme, des 

compositions de Mosalini (« Apretonados »), 

Salgan et bien sûr Piazzolla.� J.-L. Caradec

Les 18, 19 et 20 Novembre à 20h30 à L’Archipel.  

Tél. 0 826 02 99 24 (0.14 € / min).

Eko ! Eko !
////// World /////////////////////////////////////////////////////////////////

Un beau voyage vocal autour du 
monde
Pédagogue et vocaliste tout terrain (des musi-

ques anciennes à l’improvisation), Marie Estève 

Quatuor 
Caliente
////// Argentine ///////////////////////////////////////////////////////////

Un des meilleurs ensembles de 
tango contemporain en France 
entame une collaboration avec le 
guitariste Laurent Colombani.

Jeunes spécialistes indiscutés du tango contemporain, 

les membres du Quatuor Caliente invitent le guitariste 

de jazz Laurent Colombani. Un nouveau projet à  

découvrir sur la scène de L’Archipel les 18, 19 et  

20 novembre à 20h30.

Créé en 2000 par quatre jeunes musiciens pas-

sionnés par le Tango Nuevo d’Astor Piazzolla, 

le Quatuor Caliente a depuis largement trouvé 

sa place dans le paysage international de cette 

musique. Ses deux albums parus chez Aeon 

puis son succès en 2004 au concours interna-

tional « Piazzolla Music Award » à Milan sont 

Neapolis 
Ensemble
////// Italie //////////////////////////////////////////////////////////////////

Naples comme muse, pour le 
meilleur et contre le pire

Maria Marone du Neapolis Ensemble, lumineuse chan-

teuse des rues

Cité antique lumineuse, petit joyau touristique, 

Naples est aussi le théâtre d’enjeux sociaux 

entre paupérisation et criminalité. D’une haute 

Histoire culturelle et d’une réalité contempo-

raine ambivalente, le Neapolis Ensemble donne 

sa vision  : renouer avec le passé pour puiser 

dans les bases de l’identité napolitaine ce qui 

peut aider à résister. Ou comment l’art popu-

laire déjoue les dérives modernes… Se réap-

propriant les musiques populaires tombées en 

désuétude, ces musiciens explorent avec émo-

tion et simplicité les tarentelles et autres chan-

sons du Moyen Age à aujourd’hui, réinventant 

la tradition musicale napolitaine. Nouveauté  : 

La Palummella (chez Calliope).� V. Fara

Lundi 17 novembre à 20h au Théâtre de l’Athénée 

Louis Jouvet. Tél. 01 53 05 19 19.  

Places : de 11,80 € à 16,80 €.

Chronis 
Aïdonidis
////// Grèce /////////////////////////////////////////////////////////////////

L’illustre octogénaire de la 
musique grecque tire sa révérence 
scénique en beauté
Aïdonidis fêtera dans un mois ses 80 ans… L’oc-

casion d’une dernière tournée internationale pour 

cet artiste hellène, vedette intemporelle en Médi-

terranée et ailleurs, chantre de la musique de sa 

région d’origine, la Thrace, dont il a fait connaître en 

plus de 50 ans de carrière la fascinante délicatesse. 

Cette silhouette classique, en perpétuel costume 

cravate, surprend à l’écoute d’un répertoire qu’on 

qualifierait chez nous de musique du monde. Pétri 

d’influences indo-européennes au confluent de la 

Bulgarie, de la Turquie et de la Macédoine, le style 

« thraquiote » symbolisé par la gaïda – hybride de 

hautbois et de cornemuse, marie l’émotion des 

harmonies tziganes, à la rythmique et aux gammes 

mineures orientales. Chronis Aïdonidis a su popu-

lariser un style complexe en faisant passer par sa 

voix patriarcale tout le sensuel et le spirituel de cette 

musique pénétrante.� V. Fara  

Samedi 22 novembre à 20h à la Maison de la 

Musique de Nanterre (92). Tél. 01 41 37 94 21. 

Places : de 9 à 22 €.

sions, silhouettes de marionnettes en cuir pro-

jetées par le faisceau d’une lampe centrale, 

spécificité du style javanais. Thèmes classiques 

de ce genre théâtral, les épopées hindouistes 

sont mises en scène par le dalang, véritable 

maître de cérémonie qui organise, manipule, 

prête sa voix à tous les personnages. Sri Joko 

Rahardjo a choisi d’animer un épisode roma-

nesque du Ramayana, où Rama, aidé d’Hanu-

man et son armée de singes, part en quête de 

sa fiancée Sinta, enlevée par un roi malfaisant. 

Dix-neuf musiciens indonésiens et français l’ac-

compagnent, jouant sur un gamelan, immense 

ensemble d’instruments percussifs rivalisant de 

beauté sonore et esthétique. Une parenthèse 

enchantée, alchimie entre tradition, jeux d’om-

bres, musique et poésie.� V. Fara  

Vendredi 28 novembre à 20h30 à la Maison de la 

Musique de Nanterre (92). Tél. 01 41 37 94 21. 

Places : de 9 à 22 €.

Mango Gadzi
////// Orientalo-rock ////////////////////////////////////////////////////

Un octuor orientalo-rock tapageur 
et ultra créatif. 

Mango Gadzi, musique métisse orientalo-tzigane et 

frénésie scénique, le 18 novembre à 19h30 au Café de 

la Danse. 

Fermentation généreuse d’harmonies orienta-

les, agitation groove contagieuse, show rock 

emprunt d’émotion flamenca, énergie balkani-

que divagante… Et en échangeant les adjec-

tifs, cela fonctionne encore plus. Définit ive-

ment explosifs sur scène, les Mango Gadzi 

(qui s ignent leur nouvel et troisième album 

« Lai Valima ») manient comme personne l’art 

du souk artistique  : profusion d’instruments 

de partout, tableaux sonores tachistes, jeux 

de scène spontanés. Cerise sur la flûte hon-

groise, i ls partageront la scène du passage 

Louis-Philippe avec Nawal, divine diva como-

rienne.� V. Fara

Mardi 18 novembre à 19h30 au Café de la Danse.  

Tél. 01 47 00 57 59. Tarifs : 12 et 15 €.

Innovants en Jazz et Musiques Actuelles – déni-

che chaque année quelques jeunes et nouveaux 

talents jazz de la scène française. Objectif  : 

rendre le plus visible possible le travail de ces 

groupes prometteurs et favoriser leur diffusion 

dans les meilleurs festivals de l’hexagone. Les 

heureux élus de l’édition 2009 sont le saxopho-

niste Emile Parisien, à la tête d’un quartet aven-

tureux naviguant entre Coltrane et Schoenberg, 

le groupe Jean Louis, musique « sans étiquette » 

au groove démantibulé et enfin, Ozma et son 

jazz bariolé entre fanfare new age et syncopes 

hip hop. Baptême du feu sur la scène de La 

Dynamo de Banlieues Bleues avant une route 

qu’on leur souhaite longue sur les chemins de 

nos festivals hexagonaux…� J.-L. Caradec

Le 2 décembre à 20h30 à La Dynamo.  

Tél. 01 42 36 00 12. Site : www.afijma.asso.fr

Musiques  
du monde

Théâtre 
d’ombres 
« Wayang 
Kulit »
////// Java ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un spectacle tout public venu de 
Java où l’intrigue tient derrière un 
drap…
Réminiscence enfantine, magie lumineuse et 

art millénaire, le théâtre d’ombres puise ses 

sources en Asie où il reste un art coutumier. 

Wayang Kulit est un spectacle à deux dimen-

«La Kali Sultana, c’est un symbole très chargé, 

qui a plusieurs visages, plusieurs formes. Elle 

représente cette beauté qu’on recherche en tant 

qu’artiste, et aussi cette harmonie, cette jouis-

sance de la musique et de la rencontre avec le 

public qu’on vise en tant qu’improvisateur. C’est 

une sorte d’illumination, qu’on peut trouver dans 

l’amour, dans l’amitié et dans toutes les formes 

d’art. Avec la Kali Sultana, je donne un nom à 

cette quête. J’ai une longue histoire avec cette 

déesse, qui s’est parfois incarnée dans des per-

sonnes que j’ai fréquentées. Elle peut être très vio-

lente, mais cette violence permet aussi d’exprimer 

et de résoudre des choses. Dans ma musique, il 

m’a toujours paru très important d’exprimer les 

choses les plus douces comme les plus violentes. 

C’est aussi la culture gitane qui veut ça : on peut 

être très sentimental et très aride, marier les épices 

et le miel. Cet équilibre, on le recherche dans la 

vie. On le réussit rarement, mais on peut parfois 

l’atteindre aussi dans l’art. Je suis à la recherche 

d’une forme de musique idéale, qui serait vrai-

ment le miroir de mon ciel intérieur. Il n’y a pas 

plus grande solitude que dans nos sentiments les 

plus profonds. Mais la magie de l’art, c’est que 

l’expression du plus intime peut créer des ponts 

avec d’autres solitudes…»
Propos recueillis par Jean-Luc Caradec

Avec Francis Varis (accordéon, écriture des cordes), 

Ze Luis Nascimento (percussions), Kalou Stalin 

(basse), Renaud Pion (clarinettes, saxophones,  

arrangements cordes), Maria Robin (chant, danse), 

Anne Berry (alto), Aude Marie Duperet (alto) et 

Véronique Tat (violoncelle).

Le 1er décembre à 20h30 aux Folies Bergère.  

Tél. 0892 68 36 22.©
 D

. R
.

propos recueillis / Titi Robin

Une quête de musique 
idéale, miroir de son  
ciel intérieur
Artiste sans frontières, Titi Robin poursuit son voyage musical et 
philosophique entre l’Inde du Nord et l’Andalousie - en passant 
par les Balkans - à la rencontre de sa muse éternelle, incarnation 
féminine de la grâce : la Kali Sultana. Un nouvel album qui porte son 
nom sort chez Naïve, marquant sa réalisation la plus ambitieuse à ce 
jour. Et de ce disque naît un spectacle complet dans lequel le leader 
et compositeur, tour à tour à la guitare, au bouzouq et au oud 
s’entoure de nombreux compagnons de scène, fidèles ou nouveaux 
venus dans son univers, dont sa fille Marie (chant et danse).

du 21 au 29
novembre 2008

Avishai Cohen T IO

Tigran Hamasyan T IO

PB Collectif

Antony Jazz
Hommage a Billie Holiday’

Place
au
Jazz

Renseignements

01 40 96 72 82

za
ou

m

Wayang Kulit, théâtre d’ombres javanais, classé patri-

moine oral de l’humanité par l’Unesco.
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est une spécialiste des chants du monde. Son 

spectacle met en scène 13 chanteurs ou chan-

teuses, réunis autour d’un grand tambour avant 

de se mettre en marche… et nous emmener 

très loin. On reconnaîtra bien ici et là, un chant 

bulgare, un tango argentin ou une lamenta-

tion italienne mais très vite, les voix et sons 

du monde – cris et chuchotements d’Europe, 

d’Afrique ou d’Amérique – nous bercerons pour 

mieux nous égarer dans un dédale de rythmes 

et chants, échos du quotidien de la vie, de ses 

peines et de ses joies. � J.-L. Caradec

Le 20 novembre à 19h30, et les 19, 21 et 22 à 20h30 

au Théâtre de la Girandole de Montreuil (4, rue 

Edouard Vaillant 93100). Tél. 01 48 57 53 17.

Raul Paz
////// Cuba //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le retour du dynamiteur de la 
musique cubaine

Toute la magie polychrome de la musique brésilienne 

avec Raul Paz, le 21 novembre à 20h30 à la Salle Pablo 

Neruda de Bobigny. 

Depuis 2006, le chanteur-voyageur a entamé un 

retour, totalement confirmé depuis, vers Cuba où 

il est aujourd’hui installé. « Quand tu te retournes 

sur ce que tu as fait, tu vois ton parcours, l’Eu-

rope, l’Amérique du sud, les Etats-Unis… Dans 

Sirba Octet
Des musiciens classiques, pour la plupart mem-

bres de l’Orchestre de Paris, s’aventurent dans 

le répertoire traditionnel d’Europe centrale. Leur 

programme intitulé « Du Shtetl à New York  » 

jette un pont entre les airs traditionnels juifs 

de la vieille Europe et les chansons des gran-

des comédies musicales. Avec la chanteuse (et 

danseuse de claquettes !) Isabelle Georges.

Mercredi 3 décembre à 20h30 au Théâtre des 

Bergeries de Noisy-le-Sec (93). Tél. 01 41 83 15 20.

Mariana Ramos
Une jeune voix du Cap-Vert, protégée du grand 

Teofio Chantre qui a écrit avec elle son dernier 

album (« Mornador »).

Mardi 25 novembre à 20h30 à l’Espace Jean Vilar 

d’Arcueil (94). Tél. 01 46 15 09 93.

chanson, 
spectacles 
musicaux

Yalta 1916
////// Spectacle musical ///////////////////////////////////////////////

Une comédie musicale acoustique à 
l’âme slave

Boris Bergman, auteur et metteur en scène de la 

comédie musicale « Yalta 1916 », création prometteuse 

présentée du 12 novembre au 17 décembre au Théâtre 

de l’Epée de Bois. 

Parolier ultra-prolifique depuis quarante ans - il 

a notamment écrit pour Bashung, Joan Baez, 

Leforestier, Gregory Isaac -, Boris Bergman 

signe et met en scène le projet « Yalta 1916 », 

réminiscence pour ce Russe d’origine d’une 

lecture d’enfance de La Dame au petit chien 

de Tchekhov. « Le gosse de 10 ans que j’étais 

a pu croire qu’il avait saisi tous les non-dits de 

ce maître de la suggestion. Depuis ce jour la 

copie de «  la dame » m’a accompagné dans 

tous mes déplacements… Puis vint cet autre 

jour où l’envie d’écrire une comédie musicale 

« minimaliste » a commencé à m’obséder… ». 

Bergman retrouve dans cette libre adaptation le 

touchant comédien Sacha Bourdo avec lequel 

il avait déjà monté « La Nuit du Rat ».� V. Fara

Du 12 novembre au 17 décembre, du mercredi au 

samedi à 20h30, le dimanche à 16h au Théâtre de 

l’Epée de Bois – Cartoucherie de Vincennes (94).  

Tél. 01 48 08 39 74. Places : 21 €.

Juliette
////// Chanson /////////////////////////////////////////////////////////////

En tournée après la sortie de son 
dernier album en date : « Bijoux & 
Babioles ».
Depuis la  d ispar i t ion de Claude Nougaro, 

avec qui elle partage des racines toulousai-

nes, Juliette est la gardienne d’un temple de 

la chanson française où poésie et musique 

jouent à égalité dans la cour des grands, des 

très grands. Car Juliette est à la fois la plus 

musicienne des chanteuses et la plus atten-

tive à la qualité des textes, de sa plume (de 

culture et l’Histoire berbères, avec une réso-

nance toujours œcuménique. En tournée depuis 

2007 après l’album « La France des Couleurs » 

réunissant une pléiade d’artistes de la scène 

hip hop, RnB ou reggae, Idir mêle sur scène 

flûte trad’ et instruments modernes. « Depuis 

la nuit des temps, la France s’est faite au gré 

des pactes et des migrations. Nous vivons 

dans une France multicolore et multiculturelle 

où plusieurs identités se côtoient » confie Idir. 

En première partie, une jeune plume acérée et 

sensible de la chanson française non formatée, 

entre révolte sociale et un doux et profond fee-

ling africain : Thomas Pitiot.� V. Fara

Vendredi 5 décembre à 21h au Théâtre Jean Vilar de 

Vitry (94). Tél. 01 55 53 10 60.

Marcio 
Faraco
////// Brésil /////////////////////////////////////////////////////////////////

Le brésilien célèbre les 50 ans de La 
Bossa Nova avec un nouvel album 
chez Chant du Monde.

Le brésilien Marcio Faraco fête le cinquantième anni-

versaire de la Bossa Nova avec un nouvel album et un 

concert, le 5 décembre à L’Européen. 

Presque deux ans après un album solo, l’ex-

protégé de Chico Buarque met son grain de 

sel dans la célébration des 50 ans de la Bossa 

Nova en signant un nouvel album intitulé « Um 

Rio  » (un fleuve). Un retour à la source de la 

Bossa,  qu’ i l  a ime déf in i r  ma l ic ieusement 

comme « une samba d’appartement »… Voix 

sensuelle et pudique, répertoire parfait, invi-

tés prestigieux (Milton Nascimento ou Philippe 

Baden Powell, le f i ls du maître au piano sur 

une composition inédite de son père), arran-

gements délectables, etc… Un bel album pour 

passer l’hiver au Brésil.� J.-L. Caradec

Le 5 décembre à 20h30 à L’Européen.  

Tél. 01 43 87 97 13.

et aussi… ¶
PMB Trio
Un tr io de jazz s’ instal le en résidence aux 

Déchargeurs. Le v ibraphoniste Paul-Marie 

Barbier, connu pour sa complicité artistique 

avec l’auteur Pierre Notte, a construit son trio 

autour de la guitare de Pierre « Kamlo » Barré, 

complice de longue date, et la contrebasse de 

Mathieu Bloch. Au programme : compositions 

originales, standards et visites au répertoire de 

Radiohead.

Jusqu’au 17 décembre à 21h45 à la salle La bohème 

des Déchargeurs. Tél. 0892 70 12 28.

Tam Echo Tam
Un spectacle musical a capella, tout en improvi-

sation et en devinettes, jeux vocaux et interac-

tivité. « Le chant des possibles » est servi par 

un quatuor vocal et métissé, à l’image de notre 

société urbaine et contemporaine, composé de 

deux garçons et deux filles  représentant cinq 

nationalités  : France, Congo, Maroc, Guyane 

et Belgique.

Vendredi 14 novembre à 20h au Théâtre La Piscine de 

Châtenay-Malabry (92). Tél. 01 46 66 02 74.

tout ça, il ne manquait que Cuba…. » confie-t-il. 

Ce retour aux sources de la famille et de l’en-

fance n’a pas refroidi la fièvre de concerts de cet 

électron libre de la musique cubaine. Il réinvente 

aujourd’hui sur la scène de la salle Pablo Neruda 

(décidément riche en propositions musicales de 

qualité en cette rentrée) la prodigieuse énergie 

de sa salsa libre, visionnaire et débridée. Jubi-

latoire.� J.-L. Caradec

Vendredi 21 novembre à 20h30 à la Salle Pablo 

Neruda de Bobigny (93). Tél. 01 48 96 25 75.

Jean- Philippe 
Bruttmann
////// Flamenco ////////////////////////////////////////////////////////////

Ce virtuose de la Guitare 
Flamenca s’installe pour une 
série de concerts intimistes aux 
Déchargeurs.
Instrumentiste hors pair, Bruttmann se distingue 

aussi par ses qualités de compositeur et son 

obstination passionnée à concevoir un flamenco 

contemporain et universel, abordé comme « un 

langage vivant posant des questions éternelles 

avec un message d’aujourd’hui  ». « Je com-

pose une musique qui me ressemble : un Fla-

menco original et assumé de Diaspora, fruit de 

l’influence de mélopées orientales et de sono-

rités modernes, d’imaginaires de voyages et 

de liberté gitane » confie Jean-Philippe Brutt-

mann. Une personnalité essentielle du flamenco 

d’aujourd’hui .  Avec Juan-Car los Pr inc ipal 

(chant et 2e guitare) et Juan « Chulo » Cortès 

(percussions).� J.-L. Caradec

Du 25 novembre au 20 décembre au Théâtre  

Les Déchargeurs. Tél. 0892 70 12 28 (0,34 €/mn). 

Places : 18,50 €.

Etran  
Finatawa
////// Niger //////////////////////////////////////////////////////////////////

Blues du désert et transe sub-
saharienne

Concert unique en Ile-de-France des Etran Finatawa , 

nomades du Sahel.

L’ensemble Etran Finatawa du Niger est un 

gage d’harmonie entre deux ethnies sœurs 

ennemies.  Touaregs et  Peuhl-Wodaabé y 

mêlent leurs inspirations communes et leurs 

spécificités artistiques : les polyphonies et ins-

truments naturels des Peuhl s’accordent avec 

la guitare touareg traditionnelle et électrique, 

association planante et presque groove qui a 

su faire mouche outre-Manche et outre-Atlan-

tique. Turbans indigo et broderies habillent une 

scène riche de culture nomade, entre danses, 

chants en écho, musiques contemplatives et 

rythmes modernes. Après Tinariwen, preuve 

est confirmée que le Sahel, tout désert qu’il 

soit, est peuplé d’artistes ! La découverte en 

France d’un groupe d’exception promis au plus 

bel avenir.� V. Fara

Samedi 22 novembre à 20h45 à l’Espace Prévert-

Scènes du Monde de Savigny-le-Temple.  

Tél. 01 64 10 55 10. Places : de 12 à 16 €.

PROCHAINS SPECTACLES 
AU CARRÉ BELLE-FEUILLE

Réservations au 01 55 18 54 00
Location Fnac, Carrefour et www.fnac.com

www.boulognebillancourt.com

60, rue de la Belle-Feuille 92100 Boulogne-Billancourt
Marcel-Sembat (ligne 9) - Boulogne-Jean-Jaurès (ligne 10)

� Novembre
14 Albin de la Simone

& Barbara Carlotti
20  Baptiste Trotignon et 

Maria Pia de Vito 
28   Stacey Kent 

� Décembre
9   Hommage à Chris Conty 

par Jean-Jacques Nyssens
12   Que ma joie demeure 
16   Florin Niculescu quartet 

et Marcel Azzola

CHANSON

COMÉDIE

POP

DANSE

JAZZ

JAZZ

JAZZ

Après son superbe solo aux Bouffes du 

Nord, le Malien Toumani Diabaté est de 

retour avec son groupe, le 18 novembre 

au Bataclan. 

Toumani  
Diabaté
////// Mali ///////////////////////////////////////////////////////////////////

De la kora à l’ouvrage… Issu du 
très riche creuset malien, Toumani 
Diabaté a su inventer son propre 
sillon où tradition rime avec 
innovation.
Cela faisait longtemps que tout le monde savait 

que Toumani Diabaté était un musicien accom-

pli, entendez un virtuose expert doublé d’un chef 

d’orchestre hors pair. Sa longue discographie plai-

dait pour sa musicalité sans failles, tout comme 

ses participations témoignaient de son ouverture 

d’esprit : il fut ainsi de l’aventure « Songhaï » avec 

le flamenco de Ketama puis bien plus tard aux 

côtés de la divine Björk, il s’associa au trombo-

niste de free jazz Roswell Rudd pour « MALIcool » 

avant d’être partie prenante du « Mali Music » de 

la pop-star anglaise Damon Albarn. Certes, mais 

en publiant ses « Mande Variations », l’héritier 

d’une longue lignée de joueurs de kora a franchi 

un nouveau cap. Seul à la kora, près de vingt 

ans après son initiatique « Kaira », il transcende 

toutes les histoires de styles et de frontières, pour 

donner une version tout à la fois universelle et 

singulière de la musique. � Jacques Denis

Mardi 18 novembre à 20h au Bataclan (75).  

Tél. 01 43 14 00 30. Places de 39,40 à 33,90 €.

Idir
////// Berbère //////////////////////////////////////////////////////////////

La grande voix de la musique 
kabyle

Idir, grande voix du monde et de la culture kabyle, le 5 

décembre à 21 h au Théâtre Jean Vilar de Vitry.

Entre musique de fête, désir de rencontres et 

émotion nostalgique, Idir chante en Kabyle la 

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse
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l a  S imone e t  Barbara  Car lo t t i  su r  scène 

cou le  de  sou rce .  Ces  deux  a r t i s t es  on t 

des connect ions et des inf luences commu-

nes, l ’une frayant avec l ’extravagant projet 

«   Imbéc i le   »  de Ph i l ippe Kater ine ,  l ’aut re 

avec le groupe The Wantones, géniale bou-

tade hommage à quelques rock heroes .  Un 

plateau partagé qui devrait même nous faire 

la surpr ise d’un duo inédit. � V. Fara

Vendredi 14 novembre à 20h30 au Carré Belle-Feuille 

à Boulogne-Billancourt (92). Tél. 01 55 18 54 00. 

Places : de 10 à 20 €.

Valota  
& Myra
////// Chanson /////////////////////////////////////////////////////////////

Ce duo hyper-créatif signe avec « 2 
ou 3 choses… » un deuxième album 
magnifique.

Un sacré mélange “à fleur de peau” foisonnant et loin 

du mièvre maniéré ambiant, au Zèbre de Belleville les 

24 et 25 novembre.

Une belle rencontre entre deux artistes doués 

et touche-à-tout au feel ing rock élégant et 

intense. Le premier, Valota, est comédien et 

peintre,  venu à l ’écr i ture depuis quelques 

années. La seconde, Myra, est issue de la 

scène a l te rnat ive  des années 80,  éga le-

ment ingé-son et sound designer. Un sacré 

mélange ! Depuis leur rencontre en 2005, i ls 

chantent ensemble et inventent un univers 

musical et poétique inclassable et «  à  f leur 

de peau  », où l’Afr ique, le rock, l ’ inf luence 

de Léo Ferré et les mille sons de l’époque se 

changent et s’échangent à l’infini. Un jeu de 

miroirs opère entre Valota & Myra, dans lequel 

on s’égare et se retrouve avec bonheur. Un 

univers foisonnant, loin du mièvre maniéré et 

prétentieux ambiant. Nouvel album  : «  2 ou 

3 choses… » chez Freeson/Anticraft et deux 

concerts exceptionnels au Zébre de Belleville. 

On y va !. � V. Fara

Les 24 et 25 novembre à 20h30 au Zèbre de 

Belleville. Tél. 01 43 555 555.

jazz
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genre, est l’œuvre de François Bréant, musi-

cien essentiel, arrangeur, réalisateur et com-

positeur hors pair, en particulier pour Bernard 

Lavil l iers, Salif Keita, Enzo Enzo ou Kent, et 

aussi de Daniel Popp – f i ls d’André Popp – 

co-auteur et co-compositeur. Dans un esprit 

très années 70, ce « vieux de la vieille  » à la 

présence scénique formidable, à la fois tru-

culente et élégante, a imaginé un spectacle 

musical impossible réunissant pas moins de 

17 artistes, tour à tour chanteurs, musiciens, 

comédiens et danseurs. Un hommage décalé 

et déjanté à Jean de La Fontaine, regorgeant 

d’ idées musicales et  de textes mordants. 

Tour à tour, les Animaux Malades de la Peste 

– version 2008 – viennent plaider leur cause : 

chattes productrices de télévision, chiens pol-

lueurs, loups actionnaires, moutons râleurs, 

crocodiles barbouzes, grenouilles managers, 

bisons va-t-en-guerre, et bien d’autres… Dans 

le contexte polit ico-économique sinistré du 

moment, ce spectacle foisonnant, inventif et 

plein de fantaisie prend aussi par instants des 

accents visionnaires.� J.-L. Caradec

Du 12 au 16 novembre puis du 9 au 14 décembre à 

21 h (sauf le dimanche à 16h) au Labo du Théâtre de 

Ménilmontant (15 rue du Retrait - 75020 Paris).  

Tél. 01 46 36 98 60. Places : 8 à 20 €.

Barbara  
Carlotti  
& Albin  
de la Simone
////// Chanson /////////////////////////////////////////////////////////////

Une double affiche judicieusement 
chic.

Albin de la Simone, le Cousin Puzzle du Soldat Rose 

dans son répertoire solo et Barbara Carlotti, nouvelle 

prima donna de la pop, en double affiche le 14 novem-

bre au Carré Belle-Feuille. 

Un  chan teu r  à  l a  f an t a i s i e  é l égammen t 

lou foque,  une  chanteuse  racée  à  l a  pop 

mé lanco l ique  :  réun i r  sur  scène A lb in  de 

plus en plus souvent) ou de celle d’auteurs 

hors pai r  (P ierre Phi l ippe év idemment,  ou 

p lus récemment François More l ) .  Mais on 

sait tout  ça depuis longtemps… L’essentiel 

étant ail leurs – ce que l’on sait déjà aussi –, 

sur scène, où Jul iette se révèle une art iste 

d’except ion. Capable de tout,  de tous les 

culots, de toutes les trouvail les, de tous les 

rires et de toutes les émotions. Elle repren-

drait le répertoire d’Hervé Vilard, on resterait 

fasciné ! Une géante.� J.-L. Caradec

Le 2 décembre à 21h au Théâtre de Sartrouville (78). 

Tél. 01 30 86 77 79.

Du 4 au 6 décembre au Casino de Paris. 

Michel  
Hermon
////// Chanson /////////////////////////////////////////////////////////////

Hermon chantant Ferré chantant 
Verlaine…

L’intensité d’un amoureux de Ferré : Michel Hermon 

s’installe à la Péniche Opéra du 12 novembre  

au 13 décembre.

Difficile de ne pas frissonner en (ré)écoutant 

ces mises en musique de Rimbaud, Verlaine 

et Baudelaire de Léo Ferré. La gageure est 

énorme, mais peu risquée quand on connaît 

Hermon, passé maître dans la réinterprétation 

des grands du music-hall, de Piaf à Lou Reed, 

avec sa tessiture de baryton et sa présence 

scénique captivante.� V. Fara

Du 12 novembre au 13 décembre, du mercredi au 

samedi à 20h30 à la Péniche Opéra.  

Tél. 01 53 35 07 77. Tarifs : de 8 à 17 €.

Les animaux 
malades de 
la peste
////// Spectacle musical ///////////////////////////////////////////////

Un spectacle musical tout public 
signé François Bréant

« Les animaux malades de la peste », spectacle musical 

« tout public » décapant et inventif au Labo du Théâtre 

de Ménilmontant. 

Un vrai coup de cœur. Ce spectacle vérita-

blement tout publ ic,  idéal  pour une sort ie 

« de Noël  » loin du gnan-gnan coutumier du 
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UNE COMEDIE DE
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AU CINÉMA LE 19 NOVEMBRE
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